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ES écrivains qui ont publié leurs fentiments fur les événements qui fe font pales en France depuis le commencement dela Revolution, ont prodigué les raifonnements et fait un grand étalage de principes de pure théorie. Ils feinblent avoir compté fur la confiance de leurs lecteurs, en s’appuiant bien moins fur la force des faits, que fur leur habileté a ourdir des enchainements d'arguments fpécieux. D'un coté nous avons entendu les panégyriftes de la liberté Françoife, les invitations et les cris dé leur enthoufiafme a fuivre un même fyflême, afin d'arriver a un méme bonheur : D'un autre coté, nous avons vu que dès le moment ou le défir de la liberté a commencé a fe manifeftcr, toutes les circonitances de la révolution ont été condamnées et fatyrifées avec plus d’efprit que de verité. Les hommes d’un fens droit defapprouvent également ces deux fortes d’écrivains : ils les revardent comme également éloignés de cet examen, qui n'aïant égard qu'aux faits, a leur conléquences immédiates, et a leurs confequences plus éloignées, ne s’en rapporte point aux fubrilités du raifonnement, mais cherchent de tout coté un appui bien plus folide; celui de l’expéris :°e.
Je fuis porté a croire que c’eft une étrange foibleffe d'eiprit, que d'appiiquer des principes de pure théorie aux matieres
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4 L'EXEMPLE De La FRANCE prendre l'exprricnce pour guide, c'eft un des plus grands travers € l'esprit humain. Pourquoi ne pas étendre à la science dela Legislation cette observation que plusieurs hum. mes dont le témoignageeft de grand poids ont appliqué a l'étude eta la pratique de toute autre science ?
LES recherches que j'ai faites pendant une longue fuite d'années m'ont confirmé dans l'habitude de consulter toujours l'experience ; j'ai si souvent remarqué la tromperie du raisonnement, lors même qu'il se deploye avec une grande force de talents, que je suis porté a faire des que:tions et a dou.er, bien plus qu’a prononcer et a decider, en toute circonstance ou des faits ne peuvent étre parfaitement éclaicis, et un seul cas nouveau d'expérience qu'on me sitera fera sur mon cfprit plus d'impression que n’en feroient cent uéclamations brillantes.
J'Ar passé en Franceun temps affez considérable durant les progrès «de la révelution dont j'ai épousé le parti avec chaur pendant quelque temps; jai traversé toutes les provinces de ce royaume, examinéses principales manufafiures et acquis beaucoup de connoissanes tur l'etat de fon :ommerce ; es fi J'y ai examiné ia situation du peuple jufques dans les moindres détails Il étoit donc bien naturel que de retour en Angleterre, Je portasse mon attention fur les actes législatifs Cu nouveau Gouvernement il étoit naturel que par nié, C-rréspondances et conversations avec des personnes a qui € pourrois m'en rapporter, Je me procurasse toutes Îes Cconn :issances nécessaires, afin de pouvoir satisfaire ma Curioit- sur le résultat de la plus singuliere revolution dont ii soit fait mention dans les annales du Genre humain. Je croirois mañquer au devoir de fidele sujet de fa Grande Bretage, fi je n° faisois tous mes efforts pour rendre utiles à mes come patriotes les connaissainces que } ai ainsi acquis. C'’eit dans ce ie seule vue que je vais rassemhler quelques courts essais que J'avois d'abord fait inserer dans les annales de l'Ayricul. ture, je vais seulesnent les retoucher et y faire les additions que des nouveaux événéments semblent d mander.
Vial en essasant de rendre par nes expressions les fentiments d'indignation que chacun ebrouye sur les horribles
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AVIS à LA GRANDE BRETAGNE. $ événements qui se passent maintenant en France, je sensque peur étre on me reprochera de changer ma politique et mes principes, ainsi qu'on l’a dejä dit. Mes principes n'ont certes pas changé, parceque s’il y en a un qui prédomine sur tous les autres de ma politique, c'eil / premcire du changement: j'ai été trop longtemps agriculteur pour me laisser conduire par autre chofe que par ls évenéments, ‘j'ai une aversion na urelle de la théorie #t de route confiance en des raisonnements abstraits; je ne m'en rapporte donc qu'à le seule expérience, ou en autres termes, aux événéments : voilà le seul principe digne de l'observateur qui prend l'éxperience pour guide.
51 L'on m'observe qu'il ‘ a des hommes qui ajant été partisans de la révolution avant le 10 d'Aoust, 1792, continuent de l'être après cette époque, je re ronds que leur conduite prouve de deux choses une, savoir, ou qu'ils ont changé de principes ; ou qu ils sont Républicains, que par conséquent ils ont approuvé la révolution avant le 10 Aoust comme €tant un pas vers le regicide du 21 de Janvier 1793, et qu'ils regardent avec le Docteur Priestley la journée du 10 d’Aoust comme nécessaire el heureuse.
La révolution qui a précédé, et la révolution qui a suivi le 10 d’'Aoust sont aussi differentes l'une de l'autre que la lumuere est diferente des ténébres, les principes et les pratiques de l'une et de l'autre sont aussi évidemment distingués que ceux de la liberté et de l'esclavage: 1l faut donc que celui qui approuve l'une et l'autre soit fourbe où incon:tant ; fourbe en approuvant l1 révolution avant le 10 Aoust; inconstant en l'approuvant après cette époque. Qu'elle apparence de raison y auroit ii donc a me reprocher des sentiments contraires à ceux que J'ai manifestés avant le 19 Aoust? je n suis point inconstant mais ferme et conséquent, Les principes qui n'ont conduit a approuver la révolution dans son commencernent (lorsqueces principes semLloit étre ceux d'une vraïe liberté.) Les mêmes principes m'ont conduit à la détester après le 10 Aoust. Le reproche d'inconstance ou de quelque chose de pis tombe entiérement fur ceux qui n'oai pas alors changé d'opinici ct qui approuvent la répus lique comme ils avoicnt approuvé une monarchie limitée. C'est
fur
6 L'EXEMPLE pr La FRANCE fur la base assurée de l'expérience que je m'appuie pour € crire cet ouvrage et exposer à mes lecteurs quelques faits propres a expliquer :—
Premiérement.—L'état réel de la France,
Secondement, — Les causes de ses maux.
Enluite j'appliquerai l'exemple de la Franceaux avantages
dont jouissent les trois roïaumcs de la Grande Bretagne en territoire, en argent, en commerce et en industrie.
Etat présent de la France.
Les faits qui peuvent le mieux donner une jufe idée de lé. rat de ja France font ceux qui regaruent :— 1,0 Le GouvERNEMENT.
I1.© La Liserre' PERSONELLE.
111,0 La Surerg’ pcs PROPRIETE'S.
—(Gouvernement.—
Daws toutes les discussions qui ont rapport au nouveau système de constitution ou de gouvernement en J'rance, il est nécessaire de chercher d’abord s’il y aun autre système que celui de l'anarchie, Les circonstances auxquelles je ferai allusion tendent fortement a prouver que tandis que les clubs Jacobins, les Conseils generaux des Communes et la Convention législative paroissent partager entre eux l’autorité suprême, la populace ou ation çapellez la comme vous voudrez) agit indépendamment des uns et des autres ; en sorte qu'il seroit complètement ridicule d'honorer du nom de guvernement Je résultat d'une si étrange confusion, Îlest entiérement hors de la question présente de parler des droits de l'homme, ou d'aucune autre loi ou déclaration de l’As. semblée constituante; nous voila revenus aux temps de l'heprarchic.
Mais examinons les faits tels qu’ils sont rapportés par les Jacobins mêmes, une des prémieres choses qui meritent une curieuse attention, c’est la liberté des élections.—Reésolution du club des Jacobins 13 Septembre, envoiée a tous les clubs du roiaume,—* Ne perdons pas un seul moment pour prévenir par des mesures fersnes, le danger de voir ces nouveaux législateurs
* Ltat Puitique, NO6, fage 449.
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lateurs s'opposer avec impunité a la volonté souveraine de la nation. Soions animés de l'esprit du Corps éleétoral de Paris dont Le décrit exprime qu'on fera un exanr'en dela Convention Nationale, afin de chasser de son sein ous les Membres qui au temps de leur nomination auroient échapé à la sagacilé des Assemblées primaires. Qu'elle belle leçon Four ceux qui fe plaignent de notre représentation en Angleterre et en desirent ja reforme? Voilaune reforme charmante et a la porté des Républicains! Il n'y a probablement jamais eu dans le monde la preuve d'une confusion mieux déterminée ; C'est un vrai digeste d'anarchie, Car élire les Membres de la Convention fous l'autorité et bon plaifir de la Commune de Paris, décider s'ils occup=ront ou n'occuperont pas leurs sicges a la Convention, C'est une chose tout a fait curieuse, €t qui doit nous convaincre très clairement que les Jacobins n'ont pas besoin du Duc de Brunswick pour venger les criines de Paris.
Personne ne peut être plus habile a renverser unc nation dans la mifere, et a jetter les fondements de fa destruétion, que ces gens qui s'appliquent avec une adresse singuliere a forger un système dont les reglements doivent produire le désordre, et les décrets ordonnent l’eflusion du sang. On ne peut douter que lc peuple, ou plutot ces gens là n'aient le dessein de faire des loix par eux-mMÈèmes et pour EUX mêmes, Leurintention est que la Convention n'ait d'autre pouvoir qu’une fnillaitue qui consiste a faire des propositions au corps souverain qui les rejettera ou acceptera par l'o:gane des clubs.
IL est facile de deviner qu'elle obeïssance est rendue aun corps souverain dont l'élection est ainsi respectée. La Convention a décreté que toutes les élections seroient faités par ballotes : Paris desobéït direétement à ce décret. De vingt cingseëtions dit BARBAROUX, 30 d'Octobre, qui ont rendu compte de l’élefion du Maire, dix buit ont violé cette loi, et la seétion du Pantheon a proposé d'accompagner cn armes Sn président a la barre, s'il ily éloit mancé. ,
Le 5 d'Octobre une députation de cette ville parut a la barre, demande qu'on s'occupe au platôt a faire le procés au Roi, et s'exprime en cestermes:—Les bommes du 10 Aous!
ne
8 L'EXEMPLE pr La FRANCE ne souffriront jamais que ceux qu'ils ont revetus de leur confianré, Mméprisent un seul instant la souverainté du geuple ; le courvge est da vertu d'un peuple libre. Nous ne departirons pas de ce Prin cipe que s'il ect juste d'obeir aux loix, ilest Jusle aussi € ressster aux avspotes sous quelque masque qu'ils se cachent. Nous crcicns qu'il esi de notre interet de faire nos éle&ions vivé voce (a Faute aix.) Le méme Jour le ministre de l'intérieur est forcé 4 éciire à la Convention ,—"e vous prie de prendre des mesures pour empécher que les demandes eh reg:isitions que Jj'adresie jour nellement au ñcm de la loi a la Lciminune de Paris reste nulle et sans effet. Le minisire au nom de la Convention demanda l'esécution de la loi; mais la Commune de Paris plus forte l'em. porta fu; la Convention et fur le ministre. J'arvu, dt Cam BON, 25 Septembre, cetie Commune depouiller les édifices natioraux de leurs plus précieux éffets, sans en tenir aucun regisire ni aucune note, el quend neus avons dêcreté que ces effets sercient portés au trésor national, ce décret est reslé fans exécution.
Le Conseil géréral de la Commune, dit BARr r ro Novembre, a cherché a deprimer par tous les moyens, .sibles la : 6 [T Ë= sentalion nationcle. Le corps législatif dit que le germe de révolutions nouvelles doit disparsiire : et le lendemain il est obligé de retirer ce décret. Il dit aussi que es portes de Faris devroient êlre ouvertes, afin que chacun puisse voiager librement dans l'interieur de l'empire: mais le Conscil géncral ordonna qu'on les fermat. La Législature décréta que Les passeports n'éloient plus nécessaires : Mais le Conseil général ordonna direétement que personne ne put voïager sans passeports: *
Les Municipalités sont dans un état d’anarchie réelle, ainsi qu’il paroit clairement en ce que ces différents corps s’arrogent le même pouvoir. Pendant que la Municipalité de Paris demandoit une fomme à la Convention, /a Commune proprement dite, c'est a dire quatre vingt seize Commissaires des sections en demandoit une autre, ce qui fit dire a Krr= SAINT dans qu'elle anarchie notre adminisiralisn est clie plon= gée ? doil il y avoir deux corps de représentants des Communes de Paris! la loi le defend. Ÿ Mais
other mm NE
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Mais voici qui est tout a fait curieux, des marguillers légalement choisis s'assemblent dans une église, et ils se trouvent en opposition avec d'autres assembls dans une cuisine de cabaret qui prétendent étre les vrais marguillers duëment élus; ceux ciont pris gout pour le pillage public, et ceux la présentent des pétitions pour en venir à la même fin. Tels sont les corps qui sous lc nom de confiscations, et d'administration, saisissent et se partagent les biens et propriétées des émigrants.
Les Comriflaires des fections d: Paris, viennent à la barre de la Convention, et font retentir la salle de ces cris—Le temps presse—la téempêe se firme. Ainsi le voila renversé ce Gouvernement fondé sur les droîts de l'tomme, qui au lieu d'amener la paix ét la tranquilité, n’a engendré que des tempêtes, produit éternel de pareilles révolutions. Le sang répandu avec tant de profusion pour /e repes public a procuré si peu de tranquilité que le ministre RoLAND écfivoit à la Commune de Paris—-Ÿe n'attend; parler que de conspirations, de projets de méurtiés et d'assas.inats. * — Les méchants précheoint hier, au méme moïnent, eù d'fferents quartiers de Paris, le pillage et l'assassinat. t Ayant reçu ofûre de la Convention de faire un rawport dé l'état de Paris, ik s'exprime en ces termes ;—/es ccrps a: 'nistratifs sans pouvoir ; la Commune desprie ; le peuple trompé—voila l'état de Paris. Mais ce peuple tout ignorant ét trompé qu’il étoit croyait avoir affez de lumieres pour faire des leçons a l’Assemblée Législative.
Marar et ceux de sa cabalé declaroieñt chaque jour que l'occupation qui convenoit au peuple, c'étci de couper des têles ; et comme il dénoncoit au club des Jacobins un grand nombre de Membres de la Convention. La Convention discutà si elle ne se formeroit pas une gardé tirée des quartre vingt trois départements. ‘Ce fut au sujet de cette discussion que les commissaires des quarante huit sections de Paris adresserent à la Convention les paroles suivantes. Représentanis de sonverain ! vous voyez devant vous les députés dés sections de
3 Paris
* Moniteur, 3 Nov. | + iëid « Nov. ] Ÿ 30 Octobre.
10 EXEMPLE pe ta FRANCE Paris. Ils viennent vous faire entendre des vérités éternelles — L's viennent vous faire entendre n0n pas des mois, mais des choses! on projose de VOS P'acer au niveau des iyrants, el de TOUS EnUIrouner d'une garde particuliere et distinguée. Les sections de Paris, après avoir pésé les principes sur lesquelles est fendé la souverainté du peuple, vous déclarent que ce pre jel est culieux et dangereux. Nous aliaquerons de front un tel principe. £'u'cile bar diesse de présumer que le peuple consentira à un tel décret! Quoi on vous p'epose des décrets consiitutionels avant l'existence de 10 constitution! aitendez que la loi existe el que de peuple l'ait sanctioné. Paris a fait la révolution. Paris a donné la tberié au reste de la France. Paris sau*a la maintenir. *
Ici Paris déclare formellement à la Convention, que ses décrets ne sont qu'un papier blanc, jusqu’à ce que le peupke les ait sanctionés. Voila qui est la représentation per:onnelle, Le peuple élit les membres de l'assemblée; et 1l ne possede pas plutôt ses représentants, qu énivré de pouvoir il regarde ses députés comme des fétus de paille, et declare leurs décrets nuls, jusqu'à ce qu'ils foient revétus de la sanction du peuple! Quelle leçon pour les amis de la reforme! Dans toutes les places publiques dit Louver,T aux Thuilleries, au palais de la révoluiion ei ailleurs, vous les entendés continuellement précher l'insurrection conire la Convention Natisnile.
Les députés du département de la Loire placés à la barre de la Convention lui disent—Wos débats scandaleux sonf connus dans tous les coins de la France. Le peupie affigé vous a envoyé faire des loix, el vous ne savez aire ua reglement: Le peuple vous a envoyé pour faire respecter la France, el SU NE savez vous respecter vous mêmes: Îl vous & en yé pour établir la liberté, et vous ne savez pas même matnlenr La voitre.—Vous sremblez devant ces tribunes.
La Convention Nationale dit MaRAT dans son journal du 16 Janvier,—ofre lé plus afligéant et scandaleux des spectacles. Sion y introduisoit un sauvage d "Amérique, il prendroit Î * As= semblée des Législateurs pour une troupe ae maniaques él de furi-
* Monit, 21 Oct, | +29 Oct. | À Mouit. 10 fan. 1793.
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eux, Hommes indigne: | vous êtes sans Science, Sans vérin, et sans fTudeur.; Vous VUS lasse” conduire par une baude de vils ct méchants coquins dévouts 4 4 ambition, et qui tremblent que leurs crimes ne sCien! dsouveris.
Paie est d'un sentiment tout à fait contraire, selon lui Les membres de la Convention ne soul pas lirés de la fange de bourgs corrompus—dans leur débets il n'emplovent d'autre langage que celui de gen: 9 ieles el bien éleves—leur digntié n'a rien que de sereiu—il; «nser vent Le caraét.re de l'homme à angle doit. Nous «avons fort bien quel est leur langage ; €t si un caractere à angle droit produit des actions a angle droit, nous savons encore que penser de ces SOrtcs d'actions Quand à leur sérénité et a leur dignité!!! ce peut étre la un sujet de plaisanterie, mais non de discours s"rieux.
Iles! grand lemps pour nous, dit CamBon de connoilre que la Convention est absolument méprise. * L'anarchie dit BARRÈRE, est à son senith. t L'anarchie regne autour de nous dit BARBA- Roux et nous n'avons rien fait pour la reprimer. Ceux qui rrovoquent au meurire soni Encore triompbanis € L'anarchie est la source de tous nos maux, & dit le président de la Convention à la députation du département d',ndre et Lorre.
Voila quel sont les propres termes €t les aveux publics des membres dela Convention. Mais nous avons un réforniateur anglois qui caractérise Je gouvernement françois par les épithetes suivantes— ir de prestanie: maintien d'une dignité céleste : forme belle et enchanteresse : vision délicieuse Tandis que les françois trouvent que leur gouvernement n'est qu'une anarchie de meurtriers et de bandits, il e ten verité fort bizarre que nos reformateurs anglois veuillent nous représenter ce même gouvernement comme un bienfait singulier de la providence qui répand ses bénédictions sur le genre
humain Les administrateurs du départerñent de Calvados se plaignent à la Conventian de ce que Paris est le foyer de l'insurrection, des vengéances el des Droscriplions ; de ce que le sang innocent a coulé; de ce que ues sçelerats qui son l'op robre de la nation, et seront en exécralion à la postérité, calculent encofe dan: un silence criminel, la vie et la mort des citoyens. 4 " n_3 N'est * Monit, 29 Dec | + 30 Oct, | Find 1 $3 Dec À q 20 Vct.
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N'rsr il pas surprenant qu'il se trouve en même temps un anglois qui de lare qu'un tel gouvernement est si bien faisant qu’on ne peut en faire remonter l'origine qu'à la prémiere grande cause de tout. *
Le 16 Janvier le ministre de l'intérieur dit au comité de sureté générale—Tous les jours du mois dernier on a parlé de renouvell.r les proscriplions ; on a xébité publ quement des frojets de meurtres et de massacres; plusieurs j'en ai reçu les Informati CnS que j'ai MISES SOUS VOS yeux.
IL est aisé de savoir ce qui peut couler d'une source si abo. minable, aussi toutes les parties de la France ont elles été des scènes d'insurrection, de pillage ou de carnage :—[] es exemples de Marseilles, Lyons, Avignon, Arles, Rouen, Caën, Bourdeaux, Nanci, Lille et de plusieurs autres villes sont connus de tous le monde. Mais ce qui n'est peut être pas si généralement connu, c'est qu’à Charleville le Colonel con mandant a été massacté. f À Cressy tout étoir dé ordre et violence. T A Cambray les gens-d'armes ont tué le Lieutenant-Colonel Besomsxr; et porté sur une bayonette la tête du Capitaine Lacro. 4 Les révoltés en Poitou étolent au nombre de 10,009, et ceux ds Chartres le double l
Mais un cas encore plus singulier c’est celui de d’uors”. Le ju:y de jugement | avoit condamné à quatre heures seulement de pillery pour des crimes qui méritoient cent fois Ja mort; exposé sur la place de grève il demande au peuple da libir:é ou la mort; et la populace en dépit des gens d'armes monte sur l'échafaud, coupe les cordes du criminel et le porte en triomphe.—Quand est ce donc que le peuple sentira La nécessi‘é de respecter les loix?—dit le Moniteur le 2 9 d'ocbre, en rappoitant ce fait.
MararT qu'on ne soupçonnera point de manquer ni d'ar« deur jacobine, ni de républicanisme renforcé, Marar qui surement n'est point porié à dire du nouveau gouvernement
lus de mal qu’il ÿ en a ;—et bien écoutons parler ce même fois dans son journal du 1er de Mars.—Considérez l’état
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actuel de la France, la profonde mi.ere où le peuple est plongée, les énormes délapidations de la fortune publique, 1'épuisement rapide de ces dernieres ressources ; considérez les monopoles, les vols, les brigandages, les massacrés, les rajines et les désordres de toutes espèces qui désolent le royaume. ‘Jamais la misère du peuple n'à été plus désastreuse ; jamais l'anarchie ne fut portée plus a un grand excès ; jamais la tirannie ne fut plus dévorante ; jamais il n'y eut de mésris plus formel de la loi ! 1!
Que de preuve multipliés dc cette vérité, que dans une nation cu 1} y à beaucoup d'indisents, sans un Roi, et sans quelque corps intermédiaires entre le roi et le peuple, tout Le jacobin RABBEAU reconnoissoit cette vérité lorsqu'il écrivit il y à quelques années. Dans un grand empire il faut absolument des hommes décorés, sans quoi l'état tombera dans une vaste popularité, dans une immense démocratie qui doit finir par l'anarchie, ou par le despo. tisme, selon que le prince ou le peuple seront l'un ou l'autre le plus fort. * |
La nalion et non le Parlement vreformeroit les abus: dit Paine, l'idée de corps vitiés qui se reforment eux mêmes est uw paradoxe. On peut donc en jugeant par proportion, con clure éxaftement qu’elle sera le succès a détruire les abus dans une nation qui se mêle d'en adminiftrer les remêdes par elle même. Récourez à l'exemple de la France pour commenter ce texte.. En a été ainsi? les abus y ent ils disparu a mesure qu’elle a avancé ex reforme? Non jamais doctrine n'à si bien été démentie par les événéments que ia doctrine de ce grand poltique.
Te est le résultat de cette constitution fondée sur la représentatien personelle qu’on a vanté comme I honneur et la gloire de la législation. Tels sont les effets qui forment le comnuntaire de tant de milliers de livres et de brochures écrits et repandus à la louange de l'édifice érigé sur lea droits de l'hornme. Ce que nous pouvons en dire sans blesser la vérité et la modération, c'est qu'il a produit en quatre ans plus de misere, de pauvreté, de ravage, d’emprisonne-
ment
* Considerations sur les interéts du tiers état par RABBSAU ST, ETI— ENNE, 1709, 2d édit, page 041,
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ments, d’effusion de sang, et de ruine que l’ancien systême n'en avoit produit en cent ans dans la France, Tel est le gouvernement que PAIE fait contraster avec le sanque de onstitution en Angleterre. Selon lui chaque chose parmi nous a une constitutiou excepté LA NATION. Car, dit-il, si nous avions une constitution nous pourrions la produire. Les françois au contraire en ont formé une qu'ils peuvent produire, elle est impri. née sur vélin et réliée en maroquin; chacun la porte dans sa pache comme étant la churtre de ses droits.
Mais malheureusement pour les théories de gouvernement, ce grand effort delegislation ; ce grand sujet de glcire
ur les françois; ce grand sujet d'énulation pour nos Jacobins anglois; ce chef d'œuvre de métaphisique de l’abbe Sieyes, cette quintissence de ce qui doit étre en opposition a ce qui eff ; *—Cet OUVragC magnifique dont tant de plumes avoient préconisé |’ immortalité; cette superbe machine formée d'après 1 idée de Pains, anlecedente au gouvernement dont elle eji diflinguée; enfin cette production capitale du genie françois n'a pu subsister deux ans.
La liberté qu'elle procuroit n’a pas suffit aux docteurs haviles dans la connois:ance des droits de l'homme. L'existence d'un roia fini par choquer leurs yeux éclairés par de nouvelles lumieres, ils ont prononcé que l'insurrection est un devoir sacré, la revoite a bien-tôt suivie: des horreurs qui souilleront à jamais les annales du genre-humain et les nalédictions dont elles sont chargées sont profondement imprimées dans tous les cœurs dont le jacobinisme na pas arraché tout germe de sentiment et d'humanité — Telle a été la PRarique de la révolution françoise quand à sa theorie allez consulter les droits de l’homme.
L'expérience justifiera peut-être cette assertion que le meilleur de tous les gouvernements est celui qui est organisé de maniere a rester dans le calme; car c'est le repos et non l’activité qu’il faut à un gouvernement ; et il vaut vingt fois
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mieux ne rien faire, que de se presser pour faire quelque chose. Les vetos de plusieurs ordres ou chambres doivent. donc être bons, parcequ'ils sont autant d'empéchements a l'action. 1ln'y a point de Gouvernement d'une activité plus remuante qu'une pure démocratie qui vote dans une scule assembiée; la populace n'est coniite que dans les instants ou le torrent des événements la retient bouche beante et dans l'attente de ce qui va arriver.
Nous voyons par l'exemple de la France que cette espèce d'activité bruyante n'est autre chose que l'énergie du mel et l'agitation du despotisme. Leurs derniers succès si imprévus et st surprenants les ont tellement enflés que la conquête de l'Europe a été un sujet de conversations ordinaires dans les rües de Paris; et ils ne manqueroient pas de la tenter s'ils avoient encore quelques nouveaux succès. Les chefs © qui doivent leur importance actuclle aux tourbillons des évenements, se trouveroient bien bas dans un temps de calme. l n'est donc pas de leur intérèts d'appaiser la tempête.
L'autorité des affemblées futures, dit PAINE, por/era des lois conformes aux principes de Ja Constitution, ct si l'expérience fait voir que des changements font néciffaires, 0h ne les laifra pas au pouvoir arbitraire du gouvernemeni.
Mais avant que cet ouvrage de Paine fut très repandu, ce gouvernement futur avoit deja renversé la constitution.— Le mêine auteur continue en ces LTmMEes :—#/ K01 vernement formé par la fociéié ne peut avoir le droit de ce chanzer lui même, s'il avoit ce droit il seroit arbitraire. Et voila qu’en deux mot il détruit tout a fair le système qu'il avoit voulu étaicr en ce donnant la peine d'écrire plus de cinq cents pages en 54 faveur.—Le gouvernement françois EST DONC arbitraire.
Cependant ces infamies de perfection chimérique et ab: straite toutes hideuses et detestables qu'elles sont, ne le sont pas assez pour n'être pas adoptées de certaines gens. Oui il ya des gens qui effrontement, à la face du jour et sous les yeux du gouvernement osent souscrie et opposer leurs noms a des opinions qui prodiguent les invictives suivantes contre la constitution ec les anis dela constitution Britan-
nique
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nique, conseils insensés de la rage et du desespoir :=—« Con- “ dition de miserables estropiés, dechirés et mutilés —des ‘ jJestes mesquins, des tripailles dégoutantes sont tout ce que le peuple anglois goute de la liberté, mendiants oui nésubsistent qu'avec des miettes, spectacle de citoyens massacrés, et de nation mise au pillage, —oh heureux françois ! “ combien de temps encore les anglois souffriront ils la ‘ honte de voir leurs chambres de représentants faire un *“ contraste choquant avec des modèles si purs ?—-selon mon
humble opinion, des concessions mêmes plausibles n'empécheront pas le peuple de se tenir sur ses gardes, et un compromis seroit reçu de sa part comme une insulte. Sa ‘“ demande est son droit, il prend sa cause dans ses mains Il n’a pas besoin de protecteur-—ses amis le serviront. Ses opérations sont infallibles—et bientôt «a force sera invincible.—Dans ces temps fertiles en découvertes, on a trouvé que les hommes peuveñt voir et pro:perer sans avoir des Lords; que le soleil éclairera et que la rosée hu- ‘ mectera les pais ou il n’y a que des citoyens égaux qui « jouissent de ces bienfaits de lanature, qu’on peut faire de «“ bonnes loix et bien administrer la justice sans avoir ni lé. “ gislateurs héréditaires ni jugeshériditaires. *
Le peuple d'Angleterre eff retenu fous le joug par de Ditoyables artifices et par une politique de charlatan, Jes droits font violés et Ja liberté expire ; dit Mr. SHeriDan, t Mr. Grey l'a. pelle victime d'afociations venales et perfides. ?
Qui pourroit imaginer que c’est a un royaume qui jouit d’un état de prospérité si remarquable, qui pourroit s’imaginer que c'est à l'Angleterre qu’on a appliqué ces phrases que je viens de réunir, ces termes violents d'exécration ?—Qui pourroit s’imaginer que ce n’est point à la France à qui ona voulu les appliquer, à ce royaume à qui elles conviendroient parfaitement, à ce royaume qui se vautre dans son sang le plus pur.
QuaAnp on nous menace si ouvertement de notre destruc-
s tion,
* Lettre du Major Cartwright au duc de Newcastle. | + Declaration des amis d: la hiberté de la rRusss page1o, | ibid page 16.
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tion,—quand des associations reformatrices nous expliquent si clairement leur but et leurs intentions réelles; quand la force et les opérations de la canaille sont sur le point de dé venir INVINCYBLES, C’est certainement le devoir du gouvernement de :: païs de séveiller à des menaces si audacieuses, de se tenir en garde contre un danger si imminent, ct de reprimer la licence de la presse. Car quelque soit l'intention des écrivains, la licence des écrits, si on n’y met un frein, aura bientôt lache les démons de la discorde déchainé, les chiens infernaux de la populace ameutce, et tout ce qu'il y a maintenant de florissant dans le royaume ne tardera pas à être détruit de fond en comble.
Mais Pavwe pense differemment de notre mangue de constitution,—le païs, dit-il, segouverne à ses propres déj ends, par le moyen de magistrats, de jurés, de sessions et d'assizes ;— ce qu'on appelle gouvernement n'est autre chose qu'une extravavogance sans bornes. C'est là une des remarques fausses et pétulantes de cet éternel imposteur, qui sur mille assertions peut à peine en prouver une par des faits. Que seroient les magistrats sinon des tyrants, s’ils n’étoient subordonné: aux assizes? Que seroient les assizes sans. le banc du roi? Que seroit le banc du Roi sans un superieur! Vous ne pouvez vous arrêter à aucun de ces dégrés sans que la tirannie en soit une conséquence. Ce qui torme la vraie balance, c’est la graduation des pouvoirs et la subordination des uns aux autres. C’est la Couronre qui retient dans leurs orbites cesastres subalternes. 11 n’y a point de semblable pouvoir en France, voila pourquoi tout y est confusion et tirannie. On sent l'admirable utilité des magistrats, des sessions, des assizes, &c. on en convient: mais on voudrait conserver toutes ces choses sans avoir un magistrat suprème; C'est comme si on voulait avoir de l'attraction sans matiére, et la chaleur solaire sans soleil. !
« Jusoy’a présent dit le Dr. Prirsrrey, la généralité des gouvernements n’a gueres élé autre chose qu’une combinaison du PeTIT NOMBRE contre le grand nombre; et les interêts du genre humain ont été trop longtemps sacrifiés aux passions
C basses
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basses et aux fourberies de ce petit nombre. Des nations entiéres ont été inondées de sang, toutes les sources de la prospérité future ont cté taries pour satisfaire les caprices de quelques individus les plus méprisakles ou les plus exécrables de l'espece humaine. Car qu'ont été autre chose tous les rois, leurs ministres et leur maitresses aux volontés de qui des royaumes entiers ont été soumis? Que pouvons nous dire de ceux qui jusqu'à présent ont tenu le timon des affaires des nations, sinon qu'ils ont éte ou forbles ou méchants, et quelque fois l’un et l’autre ? De là vient le reproche qu'on fait communcement à toutes les histoires, de ne représenter presque d'autre spectacle que celui des vices et des mi‘ères du genre humain, c'est pourquoi il faut espérer dès a présent que les aflaires changeront de face et presenteront un coup d'œil pius agréable.”” *
Il y a dequoi rire en lisant ce passage quand on pense aux événements arrivés depuis qu'il est écrit. 11 paroïit maintenant que la combinaison du GxanNp NoMBrE contre le PETIT peut aussi inonder de sang une nation, et cela avec une cruauté d'autant plus abominable qu'elle est exercée de la part du GRAND NOMBRE, sans aucune nécessité; il paroit maintenant que les sources de la prospérité peuvent être taries sans ministres et sans maitresses.
Jl paroit que la faiblesse et la méchanceté peuvent prendre en main le timon des affaires, sans que des rois.s'en mélent ; enfin il paroit que l'histoire ne cessera pas encore de présenter le spectacle des vices et des misères du genre humain.
Sureté Personnelle.
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France.—I]l n'y en a absolument aucune.—Bien des gens regarderoient comme superflu de citer des exemples en preuve de ce fait ; tant il est notoire, Cependant il y a des circonstances qui méritent d’être remarquées, moins pour prouver que les premiers et les plus sacrés devoirs du gouvernement ont ‘cé violés, que pour montrer que ces violati= ons ont été commises par PRINCIPE €t que C’est l'Assemblee Nationale qui les a commis, ou qui les a permis. La declaration des droits de l'homme et du citoyen perte que personie ne peut être accusé, arrêté, où détenu excepié dans les cas déterminés par La loi, et confirmement aux form-s que la ic$ aura prescrit. Telleest la lettre de la loi :-—qu'elle en es£ l'exécution? À Niozr une populace alterée de sang se saisit de quelques contre révolutionaires, et pour piroitre 86 couvrir au moins d'une ombre de justice, elle les denonce à l'Assemblée Nationale; et l'Assem lee Nationale decrète que tous les tribunaux du royaurïte Piurronf juger, sans appel, tous les crimes commis contre sa évolution. *
Afin de satisfaire à Paris cette soif de sang que des milliers de meurtres n'avoient encore pu y etancher, l’Assemblée décrête que les prisonniers d'ORLEANS 5EronE transfeics à Paris; c'est à dire qu'on les soustrait a une cour de justice légalement établie qui leur laisse une espérance de
usrice dans le hazard, pour les soumettre à une autre ile galé ou le hazard méme ne leur otfre aucune lueur de cette espérance :—ce decrêt fut porté en conséquence des addresses des députations de la Cominune de Pauis.—/l est iemps que les criminels d'Orleans soient traniferis à Paris, pour } recevoir Je cha'iment de leurs crimes, st Uous n° conseniix à cetle demande mous me pouvons répondre de la'venreance du peuple, — vus nous avez entendu, et vous savez que l'insurrection el uï devcir sacré ! Invite aux honneurs de la séance!!! Tout le monde connoit la fia tragique de ces prisoniers.
La déclaration des droits de l'homme dit que personne ne sera puni qu'en veriu d'une loi établie et promulyuée précédemment à Ll'offense et légalement appliquée. L'application est
C7 quë
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que la désobcisance dans les colonies sera regardée comme décrète crime de haute trahison, et que ceux qui s'en rendront cou- gés de pables seront envoyés en France pour y être punis selon la core à rigue :r de le loi, La liberté de la PRESSE étoit un des arti- semble clés la0 claration, Voila la théorie ; mais la pratique a été soniers. de supprimer tous les papiers qui n'étoient pas jacobins et de pendan décapiter L:urs auteurs. J1 n'est pas étonnant que sous une | tant d'i ! telle espèce de gouvernement les prisons soient vuidées par À elles, et 4! le massacre, et remplies de nouveau par des ordres arbitraires. M empris | Le 16 Septembre le ministre écrit ainsi à l'Assemblée, 44 K chose. | ll liéerté natureile, civile et polis que de la nalion est mise en ques- de s’ass | Al dns depuis le &, plus de cing vents personnes ont été crrèlées, ne peut | 1h ensorie que les prisons somt aussi pleines que jamais, * On ne manœu "A peut rendre aucune raison satisfaisante des aulorités qui agissent manœu Li ainsi : 1/5 ont été emprisonnés par crére scit de la municrpalité, çois, d j soit des sections, soit du peuple, soit même d'individus ; et il y a faire le { À peu de ces ordres dont wn do ne la raison. entend
4% OX pourroit présumer que l'Assemblée Nationale infor- FREE mée d’un abus s! énorme va s'empresser d'y apporter re- de ide mêde, Muis ce qui est fort curieux c'est la marche qu'elle maire | prend dans cette aflaire—voyons son decrét du 8 d'Octobre, dde La Convention Naticnale décrète que les citoyens délenus dans des An le maisons qni ne sont ni frisons, ni maisons d'arrêt, sert dans ue le quine jours transferés dans des prisons légales et qu'après ce temps la sect: ceux la seront relachés cortre lesqueïs il ne paroitra ni mandat du Lu: d'arrel, ni decrêt d'accusation. Ÿ LA ondam,
UN» tel décrêt n'est il pas bien suffisant pour ôrer tous és les doutes, s’il en restoit encore, sur la tirannie réelle sous ni laquelle gémit la +rarce. L'Assemblée elle même convient si a] qu il y a des citoyens illégalement enfermés dans des prisons su illégales et sans décrêt de prise de corps ; et on peut garder tes Dit des citoyens AINSI traités, quinze jours avant de les mettre pi en liberté! Le 16 Seprembre la Convention reçoit la note . Not offcielle du: ministre et elle attend au 8 d'Octobre pour tes par
décre… Pare - ER Imprin
® Comparés re nombre à celui de surr prisoniers, les seul: trouvé: 5
la Bastille quand eile a été prise par la populace; encore sut ds sept n'y en avoit t-il que trois d'état. | + Monit, 9 Oct,
ce comme ront cou-
selon la des artiique a été bins et de sous une idées par bitraires, mblée, 44 en ques- | arrélées, .* On ne f agisser!
nicipalité, : et sl y a
le infor ortcr re- 1e qu'elle Octobre.
s dans des rot dans s ce temps é mandal
ter tous elle sous convient s prisons ut garder s mettre t la note bre pour
décre.
décrêter que les emprisonnements arbitraires seront prolongés de quinze jours ! ! ! Mais nous n'en sommes pas en core à la fin, car le 1: de Novembre on se plaint à l'Assemulee de ce qu'on n'x pas encore fait de rapport sur les prisoniers. * Et ce qui merite une grande attention «it que pendant ce long espace de temp le l'emprisonr ‘ut de tant d'infortunés, PaR1s étoit dans des convulsions continuelles, et chaque jour il y avoit des raisons de craindre qu'être emprisonné et massacré ne fussent qu'une seule €t même chose. Emprisonner arbitrairement et sur dés soupçons afin de s'assurer de ceux contre qui on n'ose pas, ou contre qui on ne peut pas porter des accusations publiques, c'est lune des manœuvres qui conviennent le mieux à la tyrannie: C'est une manœuvre digne d'un des Membres du pandæmonium françois, de cet infame sçelerat qui en parlant sur la question de faire le procès au roi, condamnoit ce prince infortuné, à entendre les cris feroces de ces tribunes qui bientôt exécuteroient ses désirs sanguinaires.— Le premier el le plus naturel de mes désirs, dit MoRRISON, seroit de voir ce monsire Sanguimaire (LOUIS xV1) expier son crime par les plus cruelles 1ortures. + Les rois passeront dit un autre {GonNCHON 12 Dec.) mais la déclaration des droits et des piques ne passera jamai
Que le liran entende ici sa condamnation. La députation de la section des gardes françoises s'exprime ainsi :— La section du Luxembourg a juré de poignarder Louis XVI si vous me le condamnez a perir sur l'’échafjaud ; elle nous a invité a acceder à cette résolution. Ÿ Kt l’on osera dire que la déclaration des droits de l'homme n'e.: pas ensevelie dans la poussiere, quand on tient un pareil langage en parlant d'un prisonnier qui n'à pas été entendu, et cela au milieu d’applaudissements unanimes et repetés ! mais il n'y avoit que ceux dont les piques étoient prêtes qui donnassentcesapplaudissements.
Nous citons ces faits authentics tels qu’ils ontété rapportés par le temoignage de ceux qui en sont les auteurs et les partisants. Et cependant dans l'Etat politique de l’Europe, imprimé chez JorDAN, composé par PayNE et compagnie,
nous
rm — —
* Monit, 13 Nov. | +tihidr4. | Ÿ ibid 29 Dec.
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nous lisons au NO 6 p.43:,—que dans Paris on respecte le
conservation sacree de: propriéies, qu'il n'y a point au minde un endroit où les loix suient plus un! :ersellement obéies et respectées ! 1 voila ce qu’on ose écrire a la face de tant de faits atroces placés dans le plus grand jour, Oh! de quoi n'est pas capable l’impudence jacobine
MararT, qui si l’on excepte peut-être Peruron, est coupable plus qu'aucun autre du sang répandu le 2 Septembre, l'infame Marat cherche a prouver que ces horreurs ont été le fait non d'un petit nombre, mais du peuple. —Quand aux massacres des 2 et 3 Seplembre, c'est une alrccité ge les représenter comme l'ouvrage d'une bande de brigands,—s'il en étoit ainsi, l'Assemblée, le ministre de l'intérieur, et le Maire de Paris sercient les coupables, et rien au monde ne pourreit les laver du crime de ne pas avoir prévénu des assassinats qui out du £ trois jours: mais ils diront sans doute que cela étoit impossible, Puisque la garde nationale, les fédérés et le peuple s'en meictent également. Pethion resta tranquillement à table avec Brissotet ses amis, ne dédaigna de quitter la partie, méme lorsqu'il eut reçu les commissaires ChTUOYÉS par l’Assemblée qui lus enjoignoit d'arrèter ces excés, *
Voila les égards qu'on a eu pour la libert£ personelle, sous le regne que les philosophes ont établi sur les ruines du gouvernement le plus doux et le plus humain de toute | Eu:ope, le notre excepte.—C'est ce gouvernement qu'un de nos Orateurs réformateurs a cruellement difiamé en le décriant ainsi.—Æspèse de gouvernement qui a fouté aux pieds la proprie= té, la liberté et les vies de ses sujets; qui a trafiqué d’extorfions de cachols et de tortures ; el qui a préparé d'avance un jour de Vengeance sanguinaire. f
Ces expressions conviennent si parfaitement à ia fabrique érigée par la révolution, qu'on a peine à se persuader qu’elles puissent avoir éte prononcées pour un autre objet.
/ Surete
ASE
PR
* Journal de Marat NO 105. | + Discours de Mr, Sheridan,
à S 1 je jacobin:
Pour toi d'œil p de prof roit out lace tyr coupe | sont de et desi ples du en rien dont la il pas” traires massac d'emp mer et Mais “vous C
de la ] aisé d 1espo connu une rl rable, voit C Onn sance
respecie le Ju Mende un espectées ! 1
Its atroces
‘St pas ca-
N, est couseptembre, urs ont été -Quand aux > les représ'il en étoit » Maire de erreit les laqui ont du
impos:tble, "en me:otent Brissot et ses eut reçu les oit d'arrèter
nelle, sous nes du gou- > lFu:ope, de nos Dle décriant s la proprie= d’extorfions un jour de
ja fabrique
der qu'elles à
Sy rete LÀ
AS STE
heridan,
AVIS à a GRANDE BRETAGNE. 23 Sureté des proprietés.
EEE Te
à S I je n’ävois entendu en Angleterre des conversations de jacobins, je n'aurois gueres sujet d'écrire ce paragraphe.—
Pour tout lecteur qui sait réflechir, il ne faut qu'un seul coup d'œil pour voir évidemment qu'il ue peut y avoir de sureté
de propriété où if n’y a point de liberté personelle. Ce se-
roit outrager le sens commun que de supposer qu'une popu-
Jace tyrannique respectera les propriétés de ceux à qui elle
coupe la gorge :—cs atteintes directes contre la propriété
sont des suites inévitables des emprisonnements arbitraires
et des massacres. Cependant malgré ces idées toutes sim-ples du sens commun, on à souvent repcté qu’on n’avoit violé en rien le droit de propriété, excepté à l'égard des émigrants dont la fuite étoit considérée comme un crime. Mais n’est il pas visible que des prisons remplies par des ordres arbitraires sur des simples soupçons, et ensuite vuidées par le massacre,—n'est il pas visible que des bruits continuels d'emprisonnements etd’assassinats sont bien capables d'allarmer et d'eHrayer; et qu'alors la fuite est l'effet non du crime mais de l'épouvante?—Vous déclarés émigrants ceux que «ous chassés par vos meurtres, et sous ce pretexte Vous COnfisqués leurs biens!--et voila ce que vous appellez - sureté de propriété.
Le cri d'Aristocrate ou de traitre est immédiatement suivi de la prison ou de la mort, et on a trouvé en cela un moyen aisé de payer ses dettes. M'étant informé d’un de mes Correspondants de ce qu'étoit devenu quelqu'un que j'avois connu à Paris, on m'a repondu qu'il avoit été rencontré dans une rue par une personne qui lui devoit une somme considérable, que certe pe sonne ne avoit pas plutôt vu qu'elle l'avoit dénonce comimeun traitre ét l’avoit fait maitre en prison. On n’a plus entendu parler de ce Monsieur de ma connois = sance, quoiqu'il n'y ait pas eu de massacré connu dans la prison où il étoit renfermé, Il est aisé de conjecturer la
maniere
24 L'EXEMPLE pe La FRANCE
maniere dont la dette aura été payée. Si les démons de ia discorde effectuoient une révolution dans ce royaume, et ramenoisnt encore une fois à Thetford, à Sandwich, ou a Lewes Mr. le Législateur Payne (fatigué d'être apellé le Polichinel de la Convention. *) il ne lui seroit pas difficile d'employer ce moyen de satisfaire tous ses créanciers quelque nombreux qu'ils fussent, il viendroit bien muni de cette recette françoise acquiter tous leurs comptes. Dans un pais ou de pareilles choses sont possibles tous les liens de la propriété sont rompus. S’imaginer quil y a surete de propriété, c’est une folie grossiere et insupportable; l'assurer c’est une imposture digne de mépris, et qui ne merite pas même l'indignation.
A Croié le roi, paroisse du Clermontois, l'intendant. d’un gentilhomme qui demeuroit loin de là, vint pour recevoir la rente de trois fermes considérables, On lui dit que la Convention avoit décrêté l'EGALITE”, et que rien au monde n'étoit plus contraire à l'égalité que de payer des rentes; car quoi de plus contraire à l'égalité que de voir un homme qui reçoit peu et travaille beaucoup faire des paiements à un autre homme qui reçoit beaucoup et ne travaille point du tout. L'’intendant repliqua que leur plaisanterie pouvoit être bonne, mais qu’il venoit chercher de l'argent et non de l'esprit, ee qu’il lui falloit de l'argent. On lui enjoignit de se retirer, ou de rester pourétre pendu. Le gentilhomme propriétaire demanda justice mais inutilement : il s'adressa à la municipalité, et tout le resultat de cette adresse fut que les municipaux ordonnerent aux fermiers de ceder lesterres ; ils en prirent possession par eux mêmes comme d’un dépot rachetable pour la nation, et les diviserent en portions partagtes entre les pauvres qui travaillent, c'est à dire entre eux mêmes. Peu importe de savoir ce qu’il s'en est suivi d’ailleurs; mais en attendant que devient le droit de propriété ? 11 est cependant probable qu'ils auront forcé le propriétaire a émigrer, aïn d'avoir une ralson de convenance pour retenir les biens qu’ils lui ont volé.
Les
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Les brigandages, et les vols même des terres SOnt des maux qui ne peuvent manquer de se répandre dans ‘uite l'étendue du royaume. On ne peut en douter d’après ce rapport du comite de sureté genérale.— L's ve sources naltonales pet vent être augmien é8s par des contributions 1mposécs SUT les per= sonnes aisées, et sur les opiniatres qui aitendent tranquillement chez eux la fin de la évolution, Aansi voila deux rai ons d'imposer des contributions sur deux sortes de particuliers. La premiere c’est de punir ceux qui ont commis le crime
d'être riches ; et la seconde C’est de punir ceux qui commettent le crime d'être tranquilles ! Comment est il possitées sous une telle legis-
ble que les propriétés soient respec Jation ?
Apres que la Convent nous n'avons pas besoin leve les impots.—
Ceux qui forment partout la majorité de chaque munici=
alité, ce sont les pauvres €t les petits propriétaires qui ne possedent que quelques arpents de terre! ce sont Ceux là
ui échapent à toute imposition, mais en même temps ils sont vigilants pour forcer les gros propriétaires à payer jusqu’au dernier liard, Les taxes sont imposées et levées par les assemblées de paroisse auxquelles tons assistent. Ceux qui ne possedent rien ordonnent et disposent de tout dans ces assemblées selon ce qu’il leur plait; et ils ont différents moyens pour la division des propriétés, bien plus efhicaces que ne seroit une loi directement agraire.
Que les cultivateurs de ce royaume se représentent le tableau de ce que seroit leur situation, si leurs ouvriers, leurs domestiques et les pauvres POUT le soulagement desquels ils payent une TAXE ; si tous ces gens là étoient armés et en quelque sorte enrégimentés, s'ils étoient en possession des charges de paroisse; s'ils décidoient non seulement les sommes d'argent à lever par (axés, mais encore la portion qui reviendroit à chacun d'eux en se les partageant, s'ils Merroient Le taux aux productions des terres du cultivateur,
AiICLIUIL! au se auuvur
s'ils fixoient les gages des domestiques et le salaire des ouvr
ion a adopté un si étrange principe; de demander de quelle masicre on
ets:
36 L'EXEMPLE pr 14 FRANCE ers, Je prends la liberté de demander s Maintena t de l aisance et de l'abondance pourroient s'assu rer de garder un seul shelling dans leur poche, en vivant Sous un tel système de gouvernement ? Je demande si Je Joug d'une pareille tirannie ne seroit pas plus insupportable
que relui du despotisme le plus décidé qu'il y ait maintenant en Europe ?
i Ceux qui jouissent
Quanple cultivateur se trouve ainsi exposé à l'oppression des Assemblées paroissiales; quand il setr
OUve ainsi entre les mains de ceux qui étoient ses infe-icurs peu de temps auparavant; quand il est à la me
rcide ceux qu'il anourri ct assisté, il n'est plus à l'abri des injustices de differentes especes. L'assemsue’e NATIONALE en autorisant la saisie des chevaux et des armes, a pris une mésure violentect tirannique ; Cependant comme elle étoit de fait émanée du corps lepis. latif, on pouvoit la regarder comme revetue de l'autorité d’un pouvoir établi ; mais la municipalité de Paris a été bien pius loin : car le 13 Septembre, le ministre du département de T'incégeur se plaint à l’Assemblée ce ce que Ja municipalité de Paris a envoyé dans les provinces des com- IMissaires munis d ordres tellement arbitraires qu'ils étoient absolument incompatibles avec sa Propre responsabilité. Quatre des administrateurs de sureté publique ont signé des ordres pour s'emparer des Personnes suspectes et des cffets précieux. °° C'esten veritéune commission admirable que celle de s'emparer des personnes Suspectes et des effets précieux dans un païs de liberté! Encore si c'étoit le corps législatif qui eut donné cette commission : mais non, c'est une simple corporation ; c'est la Corporation d'une seule ville qui envove dans les provinces des commissaires, c'est à dire des monarques despotes Charger d’emprisonner et de piller, et cela sous les yeux de l'Assemblée legislative, Les répub- Jicains qui s'occupent de l'ouvrage de Mr. Paie sur les Corpürations d'Angleterre finiront par être ennuyés et ras- Sasies de droits. Îls n'auront alors rien de mieux à faire
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pour se soulager que de chercher le commentaire du texte de Mr. PainE dans la conduite des municipalités de France.
LA plainte suivante que SiLLERY porte à la Convention peut nous donner une juste idée des abus et des vols commis dans la vente des biens des émigrants. L’ameublement du Château de Nangus appartenant au baron de Breteuil, valoit au Mmeins quinze cents mille livres, et n'a presque rien produit. Six tapisseries des Gobelins qui avoïent couté trente mille livres en argent, ont été vendues 2,800 livres en assignats, une bcrloge qui avoit couté 24,000 livres en argent a été vendue pour 8ou livres en papier. *__ Voila combien est scrupuleuse l'administration de la chose publique parmi des républicains !
MararT nous découvre la source secrete des richesses de plusieurs membres de la Convention jadis aussi pauvres que lui. Barbaroux tenoit le cordon de la bourse comme 11 tenu la clef du boudoir, (il fait allusion à ce quil étoit le galant de Madame RolardA femme du ministre du moins si nous pouvons enjuger par la facilité avec laquelle 1l distribue à droite et à gaucheles assignats, Onaétébienétonré de énormes dépenses que font plusieurs Membres de l’Assemblée qu: comme moi, n'avownt que des deites pour tout patrimoine. Ces Me: sieurs quoique mariés entreliennent des filles, donnent des grands soupers, ei on vort toujours leurs femmes au spectacle. —Valas:é esi royahste, et dépense énor. mement.— Le beaupere de Pethion vit dans un palais, est habillé richement, roule carosse, tient une excellente iable, et à acheté la cave d’'Egmont Pignaterii qui lui a couté 23.000 livres.—Un laquais d: Moutesqu'eu est en même temps Colonel et pourvoyeur du régiment des bouffards braconiers cavalerie —Gorsas, Dulaure, Poncelin, Raœderer, Caritat, Rabaud sont tous payés par Rolard sur les 100,000 livres employées pour former l'esprit publie.
D'ux bout de la France à l’autre le mot de ralliement c’est le mot EGALITE", ils y joignent celui de Lissrre'; à peu près comme ces saltinbanques qui pour attraper l'argent des crédules, se servent d'épirhetes tavorites afin de mieux
D 2 faire
* Moniteur, 14 Sept, | + Journal de Marat, N Que,
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faire valoir Icur beaune. Mis qu’entendent ils par ce mot d''galité après qu'on a suprimé la noblesse, tous les rar gs, tous les titres ettoutes les distinctions? Ils parlent beaucoup de l'euarire’ non qu'ils comprenn:nt la sisnifitation de ce mot, mais uniquement paré: qu ils l'ont souvent entendu repeter. Maxa o: serve que les gens du peuple se suivent les uns les autres comme des moutons, c’efl un ierrilieto reït que celui de l'exemple, car tout peupie fl naturel ment m'uloe mer, * Le mot d'egahré est ahsurde s'il ne sorte aucune at teinte à la propriété; car ne peut y avoir d'épalité j artout où ily à deux hommes dont lun e* riche ct l'autre pauvre. Maisil n'ya pas a se méprendre sur la nature de cette nauvelle égaliré ; les fais que j'ai cité l'expliquent assez claire ment. Yene suispa: étonné, dit Buzor, de Voir un arrel nous venrr sous le mm de M:moro a qui j'at entendu précher le partage des biens, lorsque j'éto's présdent du département de l'Eure ; “ais ce qui me surprend, C'est de Voir ce tête Momoro président d'une des sections de Paris. Ÿ
Nous entendons assurer en Angleterre que les propriétés ne sont point attaquées en France. Mais en France on n’entendra point cette asseition. Les commissaires Membres de la Convention envoyés pour appaiser l'émeute de Chartres, falli ent ay perir! A leur retour, il assurerent dans la Convention et prouverent par des faits qu'on avoi! mis en avance des principes d'uue loi agraire T
Avanr que de quitter le sujet que je traite en parlant de la sureté des propriétés en France, examinons en peu de mots qu’elle sureté. Iiya pour la recolte quicsten la possession du cultivateur; car de toutes les e:peces de proprie ées c'est la plus interressante. Une longue expérience nous à convaincu en Angleterre, que si cette espece de propriété n'étoit pas sacrée, toutes les classes de la societé en souffriroient aussitot ; ce seroit une playe mortelle portee au Syssème du gouvernement dans toutes s€s parties.
ON
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On dit que la derniere récolte en France a été abondante, mais sous le regne de l'anarchie, l'abondance naturelle n'est pas d'une grande resource. La populace en empechant la libie circulation des grains a fait aussitot monter considerablement le prix du bled dans plusieurs districts, ensorte que le peuple a trouvé plus convenable de saisir le bled que de lepayer. Îlen est résulté que partout le mal s’est augmenté ; 1l falloit bien s’y attendre ; car les fermiers ne se sont pas emnpressés de jetter leurs denrées dans la gueule du brigandage. Et voila un des bienfaits de ce nouveau gouvernement qui a Le pouvoir de convertir une récolte a-
bondante en moyen de famine ! cependant ces desordres
attiterent l'attention du ministre au département de l'interila violence : il £eroit trop
eur, il menasa même d'employer ennuyant de donner des extraits de ce quil écrivit à diffé rentes villes; voici comme il s'exprime en écrivant à celle de Tours:—"* Les municipalités doivent user de tous les: “ moyens possibles de persuasion envers les fermiers, pour « les engager à fournir les marchés: car il faut que je vous « dise que si les possesseurs de bled resistent à ces invitati- « Qns paternelles, on sera contraint d'employer envers eux « Jes moyens extremes."” (Moniteur, 17 Sept.)
Un cas de cette nature mérite toute l'attention et la reflexjon des cuitivateurs anglois: les cultivateurs en France portoient librement leur bled au marché, contents d’en recevoir un prix moderé et raisonnable. Le peuple par ses vio- Jences en a fait hausser ie prix ; €t le peuple pour se venger du resultat de ses violences, a mis leur bled au pillage.
La crainte de la famine est un des moindres maux qui doivent certainement résulter de cette conduite, Mais pour obvier à cet inconvénient, le ministre fait des mena-— ces ; et à qui? est ce à la populace de qui vient tout le desordre? Non, ce sont les fermiers Contre lesquels il menace d'employer des Moyens extrêmes comme pour Îles punir d'avoir été pillés par la canaille.—Par la mation. Si le cultivateur ainsi dépouillé a le malheur d'étre propriétaire, d’abord
il est victime d’une oppression qui le contraint à payer des taxes
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taxes qu'une populace armée ne payera pas; ensuite pour qu'il soit plus en état de payer, son bled lui sera enlevé et saisi; enfin lc ministre le menacera d'employer contre lui des moyens extrêmes, comme s’il pouvoit être reduit à une extremité plus grande que celle de se voir arracher ses denrées par la violence. Même en supposant que ce soit là le moyen le plus extrême dont le ministre ait eu intention de parler, sa déclaration menaçante ne renfermeroit pas moins d’absurdité que de coquinerie. 11 faut avoir beaucoup plus d'esprit que j'en ai, pour appercevoir quelquedifférenccentre un gou vernement de cette nature et celui d'un Bacha Turc, qui commande arbitrairement et à coups de bâtons.
Le 5 d'octobre, le même ministre écrit à la Convention, Te suis irformé que les surveillants des subsistances militaires ne cessent de parcourir les campagnes, el que les armes àla main, ils Jorcent les fermicrs a fournir leurs denrées. De telles manieres d'agir détruisent loutes mesures prises pourmaintenir le bon ordre et empéchent infiniment la libre circulation des grains. Jene peux dissimuler à la Convention que cette conduite des pour voy= eurs militaires répand partout le désordre, et qu'il sera impossible d'approvisioner Paris, s'ils continuent à prendre les denrées des Jermiers, cu s'ils continuent d'en fixer le prix selon leur gre.
Cerrelettre du ministre surpasse s'il est possible, tout ce que l’administration des Jacobins agissants d'après les idées de liberté jacobine peut imaginer de plus frappant pour montrer le mépris parfait qu'ils font de la classe entiere des cultivateurs. Le ministre étale aux yeux de la Convention toute la grandeur du mal; et qu'elle est sa conclusion ? Quoi, dit il, si on souffre de pareilles choses, j/ sera 1N1DOS = sible d'approvisioner Paris! 1! Voila le seul mal. Quand aux malheureux fermiers qu'on depouille, il convient que c’est un désordre de les piller, maisdans le résumé qu'il fait de son discours pour persuader au corps Législatif la nécessité d'arréter le mal, il ne parle que de l'approvisonement de Paris! Si Paris est pourvu de subsistances, tout est bien; mais pour les fermiers, c’est leur affaire de prendre garde à eux.
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de France a été dans son commencement très favorable à l’agriculture; (par la suppression des dimes particulierement) mais que Ceux qui tiennent ce langage considerent ce que vaut un #arché libre.
Nos culrivateurs ne tarderont pas à reconnoitre qu’il n'y a aucune exemption ni faveur capable de les dédomager des violences qu'on leur feroit les armes à Ja main, s'ils étoient forcés de livrer leurs denrées pour le prix fixé par ceux qui leur tiendroient la pique contre la poitrine, ou le sabre sur la tête. Il n'est pas étonant qu’une pareille conduite amene la famine dans les villes, et la ruine dans les campagnes; il
#’y a donc rien qui doive nous surprendre dans le rapport
des commissaires de subsistance qui disent que /a d'sette des grains est extrême dans les grandes villes. *
Crs exemples et mille autres semblables nous font voir les consequences effectives et vivantes de la doctrine de Paie. Ils’eftbeaucoup étendu sur le luxe des grandes propriétés, et il en 2 recommandé la saisie ; sa doctrine a été réalisée en France. Il ya eu sans doute des cultivateurs en France qui se sont rejouis en vojant la nation rapprocher de leur ni- Veau tous les grands propriétaires du royaume, Ils ne prevoyoient pas que le principe d'égalité une fois établi et repindu ne manquerôir pas de mettre à un méme niveau routes
À des proprictés; 11s ne prévoyoient pas qu'un mendiant sans pain, | mais armé d’une pique, trouverait dans ce principe d’eca-
LITE des moyens d'établir un niveau entre lui et un riche fermier, et de faire disparoitre l'énorme inégalité qu’il ya entre sa besace vuide e& le grenier bien fourni du fermier, QUE nos compatriotes n'oublient donc jamais que le même principe qui attaque une propriété de 40,600 livres de rente par ce qu’elle est trop considerable relativement aux autrés propriétés, attaque aussi la propriété d'une ferme de 200 livres pour la mémeraison, et qui attaque même celle d’une ferme de ç0 livres de rente, parce qu’elle est trop cc iderable si on la compare avec la propriété de ceux qui ne posse-
dent
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dent que très peu de chose. Les événements terribles qui sé
passent maintenant en krance y ont causé des malheurs dont
la promptitude surpasse également tout ce que l'histoire peut
nous présenter et tout ce que l'imagination peut concevoir.
Soyons tous bien persuadés que ces événements offrent un
spectacle interressant pour tous les propriétaires, ct plus intéressant encore pour le cultivateur que pour tout autre.
La dispute qui cause tant de ravages dans ce royaume, autrefois si Aorissant, n'est point une dispute entre la liberté et la tirannie, ni entre un système de gouvernement protectetr et un systéme oppressif, Jlne s'agit au contraire que d'un seul point—La grande question qu'on débat en France ne regarde que la propriété ; c’est un procès qui se plaide par la voie des armes, pour savoir si ceux qui n'ont rie saisiront et possederont la propriété de ceux qui ont quelque chose, Question effrayante ; debat horrible qui ne peut finir que par une ruine universelle dans laquelle tous seront également enveloppés; dispute affreuse dans laquelle celui qui gagne, par la perte de son voisin, ne gagne que pour perdre à son tour, et pour se voir depouillé par quelque autre brigand plus fort
que lui; celui-ci par un autre; et ainsi de suite jusqu’à €t que}
le désordre, la confusion et l'anarchie ayent tout a fait converti la propriété en signal d’usurpation et d’invasion; ensorte que la pauvreté deviendra l’abni le plus assuré contre les at-
taques et la tirannie de la populace éffienée —Lisez chaquek article de la déclaration des droits de l’homme, et vous ver-k rez qu’il n’y en a pas un seul qui n'ait été viulé, quoique cha}
cunde ces articles soit annoncé comme droitimprescripiible de L'homme, il n’y en a pas un seul dont la violation n'ait été
accompagnée des cruautés les plus odieuses et les plus abo.
ménables.
Un anglois est fier de cette idée que sa maison est aussi respectée que le seroit un château: voyez qu'elle est à cel
égard la conduite du gouvernement jacobin! Décreté que les Municipalités sont autorisées à fouiller toutes les maisons peur JE
faire la recherche des armes, et pour y prendre l'état des ch
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C'étoit là sonner le tocsin pour livrer au pillage des bri. gands les maisons de tous les Gentilhommes du royaume. Voila un des ouvrages du corps législatif élu par la repr scniation personelle.
St on demande qu'elle raison les tyrans de Paris peuvent alléguer pour justifier leur conduite, ils répondront que c'est le cas d'urgence ; c'est ce cas d'urgence qu'un réformateur anglois apelle un rejetton sorti de L'enfer.
L'erar de la France étant tel que je viens de le décrire pour le gouvernement, la liberté et la proprieté, je rapprochcrai ces vérités dans une même conclusion génerale ; et je ne Crains pas d'assurer que la révolution a complette ment ruiné ce royaume, Peut être me repliquera t on dans ce momeït, il ne paroit pas plus ruiné qu'il ne paroissoit ruiné il y a quelques mois, ou même quelques années, Ses armes me dira & on sont partout victorieuses.
E Ce
tt
«7 La note suivante n'est point dans Poriginal, On a cru nécessaire d'ajouter quelques observations, afin que ceux auxquels cet ouvrage est adreilé soient mieux informés de l'état actuel des choses et ñe soient point indaits en erreur par cette derniere phrase de l'auteur,
Ceux qui étoient à la tête du gouvernement de France, avoient solemnel= lement déclaré qu'ils renonçaient à tout projet de conquête. Cependant, quelque tems avant que cet ouvrage de Ma. Youna tut publié, fes fran- £ois, malgré cette déclaration solemnelle, ne tarderent pas à se répandre Comine un torrent dans les païs bas actrichiens et dans l'évêché de Liege. Ils prirent possession de l'un et l’autre état par la voie des armes. Diférentes :ariies de l'empire Germanique ont été le théatre de leursexcés. Sous les pretextes les plus frivoles, ils se sont emparés des possessions de plusieurs souverains de l'empire contre lesquels ils n’avoient pas même un ombre de sujet de plainte, Leur conduite dans Frankfort, ville libre, ne Sera jamais Guuic, [ls ont fait uñe invasion dans les états du roide Sardaigne, et en sit annexé une partie à la France. Ils ont bouleversé la pette répubique de Genêve, Toutes les puissances d'Italie ont eté menacées par une puissante flotte qu’ils avoient équipée pour croiser sur la Mediterranée, Ts ont saisi les vaifleaux de la Grande Bretagne qui se trouvoient dans leurs ports. [ls ont fait une invasion en Hollande, y ont fait quelques conquêtes, et se proposoient de piller les villes opulentes d’Amiterdam et de Rotterdam. Ils ont déclaré la guerre à l Angleterre et à la Hollande, et ont formé l’ée trange projet de la déclarer à toutes les puissances de l’Europe.— Voila les succés qu’ils venoient d’avoir, au moment ou Me, Youne à fait paroitre
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Ce seroit s'engager dans une discussion inutile et trop étendue, que de chercher à déterminer le dégré d'oppression et de violence qui forme la vraie cause de la perte d'une nation, Si l'on ne veut reconnoitre la ruine d une nation que lorsqu elle est conquise par des étrangers, il faudra dire que l'empire de Maroc n'étoit point dans un état de ruine sous le regne d'un barbare qui tua de sa prop:e main 40,c00 homn es, et que la Turquie n'est point ruinée sous le despotisme des Bachas et des cordons du grand Sultan. Mais pour tout homme qui raisonne sagement, le danger de la qe et des propriétés doit être envisagé comme une vérita-
le ruine.
JL y a maintenant en France le plus grand danger pour la vie et les propriétés de tous ceux qu'un seul point élêve au dessus de la populace : un despotisme gigantesque et dévorant a renversé toute sureté pour ceux que leur propriété clevoit au dessus de la lie du peuple, En un mot LA Loi ne regne point; partout il y a un pouvoir superieur à celui de la loi, Une autorité despotique peut remplir les rangs des armées françoises, comme celles des Algériens le sont d'esclaves qu’on force a prendre les armes et a combattre. La victoire auroit beau suivre les étendards de la France, cile
n’en
cet ouvrage. Mais depuis cet époque la face de leurs affaires a entierement changé. Ils ont été chassés de la Hollande, de ; iège et de tous les païs bas, Mayence a été repris sur eux, et on leur a arraché toutes leur conquêtes en Allemagne. Ils ont perdu Valenciennes, Condé et plusieurs autres né de la plus grande importance sur leurs fronticres vers le nord, Toute eur puissance maritime sur la méditerranée a été anéantie d’un seul coup, par la reddition de Toulon; ils ne peuvent plus avoir de marine sur cette mer durant lecours de cette guerre, même en fuppofant la reprife de cette ville, Leurs pos essions dans les fndes Orientales, et dans ies Indes Occidentales sont perdues, Le nombre des h_mmes qu'ils ont perdus est prodigieux et incalcula! le. Maïs ce qu’il y a contre eux de plus importañt, ce sont les ravages que la guerre civile fait maintenant dans l'interieur de la France ; 1 n'y à puint d'apparence jus ju”à présent que cette guerre intestine finisse de longtemps, quoiqu'ils ay ent souvent repe * dans leurs déclarations officielles qu’elles tcuchoit à sa fin, Les vinlences, : lecpotisme et les crue
ve Lt
autes innombrables qui desolent ce royaume autrefois si Rorissant surpassent teute expression, et sont la honte de la nature humaine.
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n'en n'est pas moins ruinée que si les banmieres Germañ'jues voltigeoint dans Paris, dans Marseilles ec dans Bourde ux.
L'ancien gouvernement de France, malgré cous ses dé. fauts, étoit certainement me:lleur que celui d'auun autre païs considérable de l’Europe, (celui de l'Angleterre seul excepté) mais il y avoit beaucoup 6 abus dont toutes les classes de la société désiroient la reforme. Ce désir niturel et louable fit des démocrates dans toutes les claises, parmi les propri taires comme parmi c:ux qui ne possedoient rien. Au commencement de la revolution, le commere ue la France étoit trés florissant; ses colonies étoient les plus riches du monde; le cours public d'or et d'a went y étoit plus con:idérable qu'en aucun autre endroit de l'Europe ; l'agriculture y faisoit ds progrès; le peuple, à rai-on de la trop grande population, y étoit à la verité trop nombreux pour que la prospérité nationale put être portée au plus haut dégré ; le peuple cepandant y étoit a l'aise plus que dans plusieurs autres païs de l'Europe; le gouvernement étcit doux et régulier ; et ce qui étoit d'une conséquence plus grande que tout le reste, le roi plein de bonté, anim d un patriotisme sans exemple désiroit sincèrement employer toutes sortes de moyens raisonnables pour perfectioner la constitution du royaumé. Tous ces avantages ne feroi:nt pas à la verité beaucoup d'impression, si on ne vouloit qu'établir une comparaison entre la France et l'Angleterr:; mais ce sont les suites de la révolution qu'il faut comparer avec ces avantages qui l'ont précédé,
Voici selon la plus exacte vérité la description qu'on peut faire de l’état actuel de la France: son gouvernement est une anarchie qui ne fait aucun cas des vies ni des propriétés ; l'agriculture y dépérit rapidement ; les cultivateurs y sont esclaves de tous, et le peuplé y est aifainé ; les manufactures y sont anéanties, son commerce est détruit, et ses colonies absolument ruinées ; l'or et l'argent y ont totalement dispa ru ; son unique monnoie courante est un papier qui ést déprisé soit à cause des incroyables falsifications qu’on en a faites, soit à cause du montant énorme de trois milliards
E 2 qu'on
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qu'on en à fabriqué; et ce papier monnoie fait avancer à.
jamais $ grand pas le moment ou toute espéces de circulatio® et d’in- : pue po dustrie sera dans une entire inaction. 1 € revenu national un plan( du royaume est diminué des trois quarts ; les villes sont des de la F scènes de révolte, de mas acre et de famine, et 1 s provin- aucune . ces sont piliées par des troupes de bandits. Enfin l'avenir ne béréditai lui offre d'autre perspective d’un ordre quelconque, ni d'au- le combl tre espérance de paix que dans une con titution qui doit être D facile di formée par une Convention de racaille Ct sunclionée par la che, ils meute des sans-culottes. ça-ira Le spectacle qu'offre la France, ce ne sont pas quelques fort jud hommes indignes devenus victimes d'un petit nombre de or pour Crimes COMMIS Contre eux, mais c'est une suite continuelle pour un de proscriptions horribles qui se répandent de loin commede n depare Près, et qui ravaent toutes les Parties du royaume;—c'est D du jour. l'äneantissement de tout rarg, de tout droit, de toute pro- en Fran P'ieté; — c'est la destruction de plus de la moitié des propriétaires de ce vaste empire:—c'est la législation des loups qui ne BOUVErRENt que pour détruire ; et tant de ssacres, de pillages et d'incendies, tant d’horreurs de toute espèce bien loin d'être nécessaires pour établir la liberté, l'ont détruite de Ja maniere la plus complette.— Etun mot, la trance est à présent sans aucun gouverne ment; l'anarchie y regne; les poignards et les piques de l1 canaille font la loi à tons ceux qui tormoient aupara. vant les classes les plus distinguées, et à tous ceux qui | Maintenant osent se moquer du phantome qu'ils apellent lé. gislature. la prpulace de Paris à cte pendant longtemps | Ar: Ch possession actuelle d'un pouvoir qu'aucun rival n a e.sayé | 4 Le de lui arracher; jamais elle ne s'en départira librement: si cars la Convent on s'avise de vouloir être libre, les membres qui distinoi la composent seront massactés. Fnfin après un cercle d'hor« L TeUTS Continuellentent renouvellées, la France ‘si les puis- Be
sances étrangeres n'y apportent remede} tombera sous le despotisme de Triumvirs ou de Dictateurs, etse trouvera a
voir changé l'empire d’un Bourbon pour celui d'un boucher,
Toutes les révolutions précédentes, dit Parxe, jusqu'à celle de
É'Amérique onj cté travaillées dans une atmosphere de Cour, et Jamais
vancer à, \et d’innational sont des provinavenir ne ni d'audoit être e par la
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jamais sur le grand plancher d’une nation. * Malheureuse.
ment pour cette inéchante production, eile aété travailléesur un plancher assez large, puisque le sang et les propriétés de la France lui ont servi de base, Le tableau ne trouve aucune resemblance dans les états insipides des gouvernements héréditaires T Elle a trouvé dans des scènes d'horreur et dans le comble de l'iniquité de quoi l’h:mme est capable. T est facile de voir ce que les françois ont perdu, mais en revanche, ils ont gagné des assignats, des cocardes et la musique ça-ira. En vérité, il faut convenir qu'ils ont fait un échange fort judicieux et tout a fait avantageux; car ils ont donné leur or pour du papier, leur pain pour un ruban, et leur sang pour une chanson. Que le ciel nous préserve de la manie de pareils échanges! qu'il laisse les révolutions pour l’ordre du jour. pour l'aurore de la-raison qui se léve sur l'homme en France, $
II PARTIE
Causes des malheurs de la France.
AP? RES avoir exposé les suites affreuses de la révolution de France, nous allons examiner quelles en ont été les causes. On peut attribuer ces malheurs à trois caractères distinctifs et très remarquables dans le nouveau système torgé par les soi-disant philosophes, savoir — [. A LA REPRÉSENTATION PERSONELLE, JE, AUX DROITS DE L'HOMME, JII, À L’EGALITE,
* Droits de l'hémme par Paire, | + 1 G & igid,
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— 1 © Représentation Personelle. —
Mr.NECKER, contre l'avis de tous ceux dont l'opinion étoit la plus respectable, donna au iers-état une double représentation. Parmi les causes des horribles événements dont la France est le théatre, s’ily en à une à qu’il faille plus particulierement les attribuer, c'est à cette double re. présentation. * On vitaussitot se manifester la préponde. rance du peuple dans les murs de Paris, ct l'esprit de révolte au déhors. Une courdivisée, un roi plein de probité et de conscience n'étoient pas ce qu'il falloit pour résister au danger du moment. La populace triompha, et tout le monde sait ce qu'il s'en est suivi. Si l’on peut juger de l'arbre par les fruits, nous pouvons hardiment assurer qu'une représenta. tion personelle qui donne au peuple de la derniere classe une influence directe sur le gouvernement, ne peut manquer de précipiter dans une anarchie totale une grande capitale et un vaste empire. C'est ce qui est arrivé en France,
Dans tout gouvernement représentatif, s’il n'y a qu’une représentation de personne, c'est à dire, si celui qui n’a pas un sheling a le même droit aux élections que celui qui possede des propriétés; si ceux qui ont du bien sont dix fois moins nombreux que ceux qui n’en ont point; si des représentants ainsi élus siégent assez de témps pour voter et rendre fidellement la volonté de leurs constituents, la consequence directe d’une telle représentation sera que toutes les propriétés de l’état seront à la merci de ceux qui ne posscdent rien, Si quelqu'un se laissoit tromper par des principes de pure théorie, assez stupidement pour suposer un instant que les mains armées d’un tel pouvoir ne s'exercerork pas à | usurpation et au pillage, il n’auroit qu’à récourir aux fuirs arrivés en France pour se désabuser et pour bien connoitre ce que la raison auroit du prévoir.
De toutes les idées qui n'ont réellement aucune exiftence poli-
$ Pains dit que le Parlement de Paris avoit demandé la double re. présentation du #éers-crat. Il auroit du mieux s’instruire ; qu'étoit il alors à Paris,
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politique, celles qui ont produit tout le mal, ce sont les idées abstraites et métaphisiques des droits de l’homme. Car ces droits ne peuvent étre exercés et ne peuvent produire aucun effet, a moins que les droits d'autrui soient violés. C'est donc un délire d'imagination que de vouloir admettre en même temps l'exercice de ces droits de la part des uns, et là conservation de ces mêmes droits de la part des autres. Ces droits de l’homme sont enfantés par des jeux d'imagination; mais il est impossible de les réduire en pratique. Les franç is ont donné dans cette espece de reve ; ils se sont imagines que la représentation personelle reconnoitroit et assure. roit ces droits; c’es là dessus qu'ils ont établi leur souverne… ment—}ls ont tourné en ridicule la constitution de Angle. terre parcequ’elle est appuyée sur la balance des pouvoirs, et parcequ'elle renferme une corporation d’Aristocratie qui à une négative sur les droits de l'homme.
Îzs ont en conséquence fait sortir de leurs cervelles une belle trame de théorie, afin de mettre les droits de l’homme à l'abri de toute atteinte. Est ce là un exemple propre a citer :—cst ce la une grande expérience politique sur la représentation personelle ?—qu'ils repondent à cette question, ceux qui ont écrit avec tant de chaleur des panégyriques en faveur de la constitution françoise, tels que Mr. Makintosb, Mr. Christie et plusieurs autres habiles écrivains. Mais ils ont déjà donné une réponse décisive, en disant que s’il y a quelque faute dans la constitution de France, c’est que la représentation n’y est pas assez personelle. Cependant l’expérience a fait voir qu'elle étoit assez personelle pour anéantir toute propriété. Ainsi cette partie de la question est décidée au même temps qu’elle est proposée.
IL ya un parti, dans ce royaume, qui demande à grand cris une réforme sur la représentation du peuple, et qui voudroit que le droit d'élection fut accordé indistinctement à tout le monde. J'ai moi-même été du nombre de ceux qui désiroient une réforme de cette espéce ; ct je n'ai pas cru qu’il fallut penser a en faire aucune dans le moment où nous som mes. J'aidésiré que les classes moyennes de propriétaires
cussent
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eussent Cté Mieux représentées ; j’aurois voulu que d que comté, un membre de plus eut été choisi F à on possedent ni moins de cent livres de ÉpauE à ae er plus + Fe et son déduisit un nombre égal de HAE en retranchant quelques nominations moits considérables. Mais si les rl TU és fondées sur les droits de l'homme devoient être mis ini er one en mieux vivre à Con no] radfeld, © Je m'explique en d’autres J'ai des propriétés ;—je ne veux poi Anse le premier dl que je AA 7 ur js pee main, et les droits de l’homme dans Sue un . de a une partie de ce qui est à mi, une partie de Li dont tout bon gouvernement m'assure la paisible Un ie Mais mon idée de réforme n'est qu'en PS rt reste, l'expérience a prouvé que des bourgs corrom ss F sont pas dangereux. Quel cas faut il donc faire des 00 Lots de nos grands faiseurs de spéculation ? die Le fait est que la constitution françoise a été fondée #4 dument sur la représentation personelle, Selon la lettre de Ja loi, certaines personnes étolent exclues, mais Unie 1e même système de législation qui à, au moins indir : ment, mis les armes dans les mains de la populace L ee teurs de la révolution n’ont peut-être pas révu de élections faites à la pointe des bay onettes Fa be ps le pouvoir des bayoncttes. N'examinez pas la lettre gs visionaire, mais Voyez l'histoire de Paris, de Mar. eilles . . Ari : : de ps ce, pe l'expérience dès le premier moment des trou {1 yen a plusieurs qui, par principe de popularité, dési rent la réforme de ce Parlement sous les auspices du I nous Jouissons d'unesécurité qui, surtout au temps de he chie françoise, nous rend un objet d'envie pour les Line nations. Je ne doute pas que plusieurs de ceux qui désirent cette réforme n'ayent des intentions louables :—leur in cipes de théorie Les portent à croire que la PR ur personclle
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AVIS à 4 GRANDE BRETAGNE. 4r personelle peut se trouver compatible avec la suret des pro-
priétés ;—Quoique bien trompes dans cette idée, leur erreur a cependant pu étre respectable pendant un témps *
Ils se disent àeux mêmes je voudrois aller jusque là et pas plus loin, t mais ils oublient qu’en allant jusque là ils laissent échapper de leurs mains le pouvoir au moyen duquel ils en empechuient d autres de pousser les affaires encore un peu plus loin. Ceux-ci à lur tour recoivent une troifieme
impulsion qui les precipite jusqu'aux droits de L'homme; enfin le -ampson de la populace renverse avec l'idole de Dagon tout ce qui exifte maintenant: Quelque respectables que
F puissent
MM TT * Grand nombre de Membres de l'Assemblée constituante étoient de cet avis, imais l'éxpérience 4 fait voir l’absurdité de cette idée ; c’est J' Assemblée constituante qui en à fait l'épreuve. Les membres qui la com posoient ont formé un gouvernement sur les droits de l’homme; mais le fondement sur lequel ils ont bati étoit si glissantique tout l'édifice leur est tombé sur les oreilles au bout d’une seule année, Je ne connois rien de plus fastidieux que Les conversations qu’on entend tenir de coté et d'autre sur ces belles théories, C’est encore à present les mêmes phrases et 1-8 mêmes termes d'eloges qu’il y a un än, dans un temps ou l'Asseinblée Nati= onale constituante étoit louée autant qu'elle est maintenant condamnée, Ceux quitiennent ce langage oublient qu'il ne s'agit plus de parter de théorie, mäis qu'il faut recourit aux faits et à l'histoire ; l'experience a été faite ; nous en avons vu le résultat ; la chose a manqué totalement et COMM piettements - Au nom du sens commun, ne pins a que la seule ex pérence, nous autres cultivateurs ; €t quand des proneurs éternels de théorig se rejetteront encore sur de nouvelles visions de leurs cervelles échauflées, répondons leur, ‘* la chose a été éprouvée; on à effayé cette facon de ‘ cultiver, elle s'est trouvée ne rien valoir, la récolte n’a point réussi.” Les principes de gouvernement sont les mêmes que ceux de l'agriculture ; quand vous avez l'expérience pour guide, pourquoi recourir à la théorie P Quand l'expérience à condamné une demi douzaine de théories sur un même objet, écouterez vous encore de nouvelles idées imaginaires ? vous meutrez vous en fraix de renouveller les mêmes essais, par ce que les mêmes personnes vous disent qu'elles ont de nouvelles idées a vous communiquer sur le mêne objer, Ô1 les personnes Sont representées la proprieté est détruite, Voilà la conclusion qu'il faut tirer de l'expérience faite en France ; celte conclusion est écrite en si gros caractères qu'on peut la lire en courant. Nous savons donc ce qu'il faut penser des projets de réforme qu'on à proposé jusqu'à présent dans ce tuiavine.
+ Les premiers chefs de la révolution tenoient ce langage, et à présent ils en éprouvent les conséquences. NickEk qui donna au tiérs-état la doue
Lol Si \ 4 :
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il puissentétre les motifs de ces hommes bien intentions mais N re
A entêtés, il ne faut pas s imaginer un seul instant, qu'il y ait | vernem | rien de sacré pour ceux qui veulent mettre tout à un méme M (elieen
niveau; ils sont les camarades des pa tisants des droits de M mes.) l'homme ; et leu s principes ne valent pas un zest de plus avant q qu ceux des voleurs de erands chemins ou des brigands qui qu'il ét enfoncent les portes des maisons; car l'objet des uns et des M qu'un | autres C’est d ‘évali er les prepriérés. NH sangui Mr. Wiwiz parle dans sa derniere brochure de réfirme les anr demperée et de porter le zele du Peuple à une r forme d'abus qui La | soi: mrderée. Mais après avoir enflamé l'esprit de la peru a mis | lace par des écrits incendiaires, vous est il possible de tirer qu on: une ligne de modération au de là de la quelle la populace ne et les ; passera pas ? vous avez besoin du peuple pour reformer les | sureté abus ; avec le pou:oir que vous iui donnez, 1] sera en état veau s d'en faire bien plus que vous ne voudriez: et dès qu'ilfera D étatdi
enétat, croyez vous qu'il usera de son pouvoir? si vousen | dla par é 4 \ , doutez, allez à Paris, et vous aurez la reponse.
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révolution de France, non comme était la réforme du gouvernement, mais par Ce qu’elle en est la destruction totale, (elle en est la dissolution pour ME servir de ses propres Let mes.) Aussi tôt après que l'auteur a eu dacte sa lettre, €£ avant qu'il ! eut rendu publique, le gouvernement RÛ eau qu'il établit sur les ruines de l'ancien s’est trouvé n'être qu'un monstre; et CE Bouver ement est à certe heure la Flus sanguinaire et la ! Jus detestable des tirañiies qui ait souilié les annales de l'Europe moderne.
LA France doit sa ruine à la repré-entation personelle qui a mis le pouvoir dans les maine du peuple. La que:tion quonagite En Angleterre, c'est de savoir si les culuivateurs et les proprictaires de LEIrES CONREIT ET nuteur prapriété en sureté, tous et un chacun € : particulier envisageant: le nou veau systémeavec Î horreur qu'il merite; ou Die” si dans un état de doute et d'irrésolution, ils s'uniront aux enncmis de da paix publique, et se hazarderont a perdre tout C€ qu'ils
o,sedent maintenant
Je ne peux pas MICUX comprendre surquel principeles ré pub- Jicains et amis de la liberte se fondentpour donner maintenant leur approbation à celte revolurion pleine d'evénéinents. Pour être conséquents dans leur propre doctrine, ils devroient tenir leurs acteurs sur le théatre des atHfaires de France: car c'est là que sont Îes ennemis de la liberté huunaine Les pins pernicieux que le monde ait jamais vu: ils ont mont ré espece humaine sous un aspect nouveau et hideux d'in gratitude qui surpas:e tout exemple : ils ont aussi prouvé que la liberte dans les idees abstraites de lathéorie ne con vient point à la mas € du genre-humain, qu elle est même
nuisible à ses interéts, €t à la pratique de la liberté. Ils ont donné une leçon de tiranni
e à tous les gouvernements du monde. Ils ont fait un panégyrique dont le fruit doit étre de perpetuer les ténebres de la politique, et de propager l'ignorance politique.
La représentation personelle dans les vilies est infaillible ment sujette à tomber dans les mains de quelques homimes de la populace les plus hardis, les pius turbulents et les plus sçelerats. Paris nous en offre un exemple singulierement remarquable. [y avoit dans cette ville environ gent cin-
quante mille votans, et cepandant Le nombre de ceux qui unt F 2 donné
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donné leurs suffrages a varié de neuf à douze mille, J] est donc évident que la masse des habitants n'a point voulu voter du tout, par’e qu'elle ne pouvoit le faire en liberté et avec sureté. Qu'elle satire contre le droit de suffrage accor… dé universellement à la populace; elle regle le droit de suffrage avec le même Instrument Cont elle se sert pour ad. iministrer la justice ; c'est-à dire avec la pique! Parine dit Qu'on peut trouver dans chaque ville des maiériaux convenables auX Vües du gouverrement. 11 veut Certainement parler de la pique, car c'est la Pique qui a été le premier des matériaux dans le nouveau systéme,
Îl est !rès conna, disoit la députation de finisterre a la barre de la O"VentiQn, que l:s sections de Paris sont tenues par Cnquante individus, tout au plus, auxquels tout céde avec une Jacituié parfaitement incroïable. Etcnnés d'une déseriien Ji gé nérale, nous avens eu Join d'en rechercher la cause ; lon nous 4 AS ue que la seule » aison est que 1ersonne n'a à Pouvcir d'exprimer librement son opinion, sans courir le plus grand danger. Nous sommes choqués, Quard nous pensons a ce despotifme populaire. *
Les fédérés en paroissant à la barre, le 13 de Janvier, s'expriment ainfi,—/g force publique est désorganisée, et les 2'ISnards intimident les bons Citoïen:. Népargnez pas les Mem. ères liberticidis qu! Volent en faveur de Loris, nous les dév à l'infamie.—Marseilles aux sections de Paris.
Dans le court espace de quatre ans, la représentation per= gonclle à livré le Gouvernement de la France dans les mains de la populace ; — La Pluspart des Membres de deux corps Legi-latifs qui se sont succédés étoient complétement dénués de toute propriété: la destruction de toute p-ropriété en a eté la cor séquence, et pour indemniser les propriétaires dépouillés, on les à massacrés ou bannis Nous sommes donc bien certainement en plein droit d'asturer que l'expé. rience de la représentation personelle a été faite, et qu'elle a manque totalement, t
OUOnS
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Les Droits de |’ Homme
Lus Droits de l'Homme ont été la feconde colonne du nouveau système des François, et l'expérience fondée sur une foule d'évére nents a prouvé qu'ils étoicnt aussi visio naires et malfaisants que la représentation perscnelle,
LA Constitution a été bâtie sur la dér! -ation de ces droits, Mais il semble que Chaque article de cetce déclaration n'ait été proposé que pour être violé: car iln’y en a aucun qui n'ait été déchiré en lambeaux, ou foulé aux pieds avec un mépris dont aucun autre puis n'a jamais fourni d'exemple; en sorte qu'il seroit plus facile d'user de ces droits à Constantinople qu'à Paris Celui quia fait le commentaire 4 Droits de l'Homme demande hautement qu'on reponde a son ouvrage. Qu'il consulte l'histoire e la révolution de France, ct il y
trou
om mm so © GO
avec des déserts immenses de terreins fertiles a sa difposition, n’a point de pauvres indigents a gouverner ; elle est donc exempte d’une des grandes dificuités de tout Bouvérnement, Mais le temps viendra ou elle ne sera plus à l’abri de cet embarras ; quand elle aura un grand nombre d’indigents empoisonés, où éclairés par la licence de la Presse, on verra si son sys téme de gouvernement est aussi parfait que quelques uns le prétentendent, La swverite ef, dit le Doëteur Willon, que dans nos gouverements, l’autorite suprême, absolue et independante demeure dans Le peuple Comme nos Constitum lions sont au dessus de notre degidature, ainsi le peuple zst au dessus de nos conse titutions. En verite cette sup&icrité du peuple est beaucoup trop g'ande ; car il possede sur nos constitutions l'autorire dans le fait, aussi bin que dans le droit. (Commentaires sur les Onstitutions Ameriquaines.) Un si hatile écris vain ne s’est pas trompé sans ioute en parlantainsi. Maissile faitest vrai, l'anarchie, la confusion et la cœstruétion des propriétés qui en est la suite, seront inévitablement le sort ce ces pais, quand l'indigence sera une fois dans la masse du peuple, Sies indigents se trouvent dominants, ils passeront des loix dont le but sera qu'on les assiste dans leur pauvreté; et Comment cela pourra-t-il être effeêtué sans attaquer les propriété:? on en trouvera le prétexte en leur donnant les epithétes de superflues, aristocratis ques, objets de iuxe &c. Supposer qu’une populace qui posséde l’astorité souveraine dans e fait aussi bien que dans Le droit, confentira a cemeurer aifamée, c’est une plaisanterie ridicule qui n'eft digne que des idées de füéurie dont on nous a bercé Et d'ailleurs, qui est ce qui nous a appris clairement a apprécier comme il faut l'importance, les talents et l'habileté d'un homme tel que le Général Washington qui réunit toutes ces parties trérogénes vers un centre commun? ana
46 L'EXEMPLE ne La FRANCE trouvera la plus nette et la plus complette réponse qu’il soit
po:sible de donner; car il n’a pas écrit une seule page qui ne soit refucée par la révolution, il n’a pas avancé une seule assertion qui ne soit démentie par la révolution. Ce qu'il
a de mortifiant pour l'auteur de ce commentaire, c’efl que malgré ses merveilleux effort:, 11 se voit tous les jours surpassé par Îles bandits légiflateurs ses collegues; Car ils gra Vent les Droit ce l'Himme avec des poignards trempés dans le sang le plus pur de la France, et prennent un chemin plus court pour arriver au même but que lui.
Ce Chef des incendiaires passe en revue 8€s projets, et rend un air de triomphe en disant a chaque article, sercat cepas la une bonne chose ceci seroit surement une bonne chose! Qu'on prenne également la déclaration françoise des Droits de l'Homme, et a peine y trouvera-t-on Un seul article sur lequ 1 ce même écrivain et-cent autres ne proposent la
même queftion; ceci n'est-il pas bon? pouvez vous nier ceci? mais en concentrant Îles
rayons des Droits dans un méne foyer, et en donnant au peuple une déclaration qui lui représente les Droits de l'Homme comme imprescriptibles, qu’en est il arrivé? le voici; le droit de réhster a l'oppression est devenu pouvoir d'opprimer. Le droit a la Liberté a rempli les prisons sur de simples soupçons; le droit a la surcté l’a fixé a la pointe de la pique: le droit de propriété a été le signal du pillage; et le droit a la vie est devenu pouvoir d’égorger. (Ces choses là sont elles bonres? si les déclarations de droits et si les Gouvernements fondée sur ces déclarations sont réellement de bonnes chofes, 1 saut aussi que le résultat en foit bon. Mais nous venons de voir let bonnes choses en pratique qui découlent en ligne cirecte des bonnes choses de la théorie des François.
La déclaration des droits, dit Paire, vaul mieux au mondeque toutes les loix et les statuls qu'on a guiqu'à préjent promulguées Elle affronte la corruplion. Toutes les classes des ames vénales
© en soni allarmées : leur opposition est un bemmage rendu à la révolution. Plus elle sera frappée et plus elle répandra d étinceiles; de lement à craindre qu’elle ne soit pas assez frappée. je copie e pour rappcller au Leéteur le ton de cenfiance
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au mondeque promulguées ames vénales -endu à la réi étiniceiiés; #] pée. je copie ton de cen-
flance avec lequel ce Charlantan s'est mélé de faire des pré dictions pour contredire celles de Mr. Burke. Ses idées dit-il en parlant de Mr. Burke, se renvrsent et se détruisent les unes les autres, faute d'une vérité plaise, N'yat-il pas a rire des vérités polaires que Painea pris pour guide en traversant l'océan de l2 révolution l'rançoife, cette mer sans bornes et dont on ne peut trouver le fond. la le chagrin de voir aux dépends de sa prétendue pénétration, que | Etoile polaire qu'il a pris pour guide n'étoit qu'un metéore de feu follet qui a jetté sa barque fragile sur des rocs et sur €.s sables mouvants, Cependant, quoique englouti dans on naufrage, il ose dire que Â1r. Burke prend un fond de sable. Les évène. ments DOous ont assés fait voir lequel des deux étoit appuié fur le fable.
Les artifants et les ouvriers de Stockport sont possédés de la manie de vouloir transporter les droits de l'homme dans la Grande Bretagne.* Ils se plaignent de ce que la science utile de la politique est négligée, et ils s'assembient pour l'en. seigner et Ja répandre. Ils décident que tous les hommes naissent égaux en droit; que daus toute nation le peuple doit être investi de la souveraineté qui lui appartient par droit de naissance ; que le peuple a le principal droit de posséder tous les produits du travail. Ce qu'il y a de très remarquable dans leurs résoluticas c'eft qu'ils décident que la liberté de la Presse doit étre inviolable, sans dise un seul mot du droit que chaque homme asur sa propriété, excepté qu'ils décident que les artisants et les ouvriers ont droit a tout le produit de tous les travaux. Le dispostif de ces décifions porte la sureté des propriétés précifement au même dégré ou elle a été placée par la révolution de France. . Ces artisants et ces ouvriers Peuvent nous dire qu'ils détestent le désordre. Maïs puisqu'ils sont si savants dans la science de la politique, comment ne Voient ils pas que leurs projets et leurs décifions tendent vifiblement et diseétement a renverser et détruire tout Gouvernement, toute paix et toute sureté soit de Ja vie, soit des propriétés ?
À a * Manchestér Ilerald 1 Sept,
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A Devsy, une association semblable à celle ce Stockport à aussi porté ses décisions. * On y parle de ancussionsmudérées et bonnétes ; les autres associations sont invitées @ agir avec union et fermeté, jusqu'à ce que le peuple soit assez sage pour n'être plus trempé, el leur influence sur le Gouvernement sera mésurée sur leur dignité et sur leur importance.
Peur on lire de pareilles décisions sans être transporté d'indignation, quand on reflechit en même temps sur Î'histoire des horreurs commises en France par une multitude grossiere et brutale—par la plus éclairée de toutes les populaces de la France—par la populace qui a le plus étudié la science de la politique et qui a le plus frequenté des associations semblables à celle de Stockport et de Derby?" Tout homme qui possede une propriété peut-il apprendre et connoitre ces abominations sans frémir d'indignation? Discussions modérées et honnêtes ! 1 y a eu un temps ou les discussions des jacobins étoient sans doute modérees, ont elles jamais été honnêtes ? c'est une autre questicn. Mais ne nous laissons point tromper par la douceur apparente des mots. Car ces gens là demandent ce qu'ils ne peuvent avoir sans jouir en même temps du pouvoir de prendre ros propriétés et de nous couper la gorge. Ils s'associent et se combinent pour parvenir àleurs fins. C'est donc le premier devoir du Parlement de prendre des mésures décisives et vigoureuses pour détruire d’un seul coup tous ces foyers de pillage et de sédition, La catastrophe de la Frarice a commencé par des résolutions d’Assemblées moins choquantes ; nous avons vu les événements qu’elles ont produit. Des résolutions modérées ont été le principe de théorie; le pil'age la rapine et le massacre en ont été la pratique.
Donnez nous nos droits, voilà une expression qu’on a dit et reeté avec un ton singulierement emphatique ans un tems, il n’y avoit d'autre réponse à donner qu'un raisonnement ahstrait sur la nature de ces droits ; mais à present nGus avons quelque chose de bien plus Certain pour diriger et afleoir notre jugement, Nous AE en
* Manchester Herald, 18 Aousk
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Nous pouvons répondre en nous en rapportant strictement aux faits d'après lesquels cette question doit être d-cidé, vous avez vos droits, vous jouissez de tous ceux qui Son Ma sibles avec la sureté de vie et de propriéte pour les auires boïmm:s. Vous donner des droits plus étendus, ce seroit exposer l'un ei l'as tre à de grands dangers. Vous accorder des droits beaucouf pus étendus, ce seroit amener infalliblement une destruction untver ee da s laquelle vous mêmes fniriez par étre enve'oppés. Vous j uissex donc de tous vos droits, car vous jouissez de lous ce qui esk compatible avec votre binbeur. Ceux qui forment des associations pour obienir des droits plus étendus cherchent a tra:er et applanir un grand chemin qui mené à la ronfusion ; ils déstrent d'en prendre les moyens, Et leur intention en cela, c'est de s'empirer de ce qui n'est pas leur droit, dut il en couter des crimes semblables à ceux que ônt renversé le premier royaume die monde.
IL est assez ordinaire d'entendre dire en France que c’est la perfidie de la cour, et non la déclaration des droits de l'homme qui a renversé la constitution établie s r es droits de l'homme. Mhisce n'est la qu'un pitoyable sophisme. Ceux quitiennent ce langage ne sapperçoivent pas que la perfidie de cour faisoit partie de la con:titufion, puisqu'un des arucles essentiels de la constitution c'étoit la conservation d'un roi et d’une cour. Siune cour peut-être perfide, vous devez supposer qu'elle le sera; si vous n'avez pris des moy ens pour tourner ceite perfidie vers l'utilité du peuple, vous êces contraints par là mème d avouer que voire co” titution, est visionaire ; et si vous êtes obligé de la detruire, us êtes forcé de convenir que l'expérience a manqué. La Lonven= tion s'occupe maintenant d'une seconde expérience qui ne reussit pas mieux que la cdeute; car il n’y a absolu. ment au zune espece de précaution pour assurer l'obéissance du peuple envers les représentants du peuple. Nous en voyons la conséquence dans l'anarchie qui regne partout, ainsi que les Jacobins eux-mêmes sen plaignent hautement, Dans le temps de la premiere ‘expérience, il n’y avoit point de sureté contre la perfidie de la cour; et dans le temps dé
la seconde, il n'y a point de sureté contre la violence du peuole ple
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le. Pour se délivrer de l'un de ces deux maux, ils se sont jettés tête baissée dans l'autre. Ils y resteront plongés jusqu'a ce que les mélange des malheurs de nature contraire soit à son comble, jusqu’à ce que le; maux soient portés à un tel Cégré qu’il n'y aura pas de meilleur remede que le spécifique de Marar qui veut qu’on coupe cent cinquante mille têtes. Dans le raisonnement que je viens de proposer Je suppose avec les jacobins que la cour étoit perfide. Mais cette supposition des Jacobins n'e:t qu'un mensonge impudent. Car le Roi étoit Prisonier, et un prisonier dépouiilé de tous ses droits ne peut être perfide.
Peut-étre dira-t-on que l'expérience dont la Convention s'occupe n’est pas encore finie, et que les choses iront bien, quand on aura établi un pouvoir exécutif micux organisé. Mais ce raisonnement est tout. à-fait inadmissible : car tout ce qu'il y a de plus fort et de plus spécieux dans les arguments des Jacobins contre le gouvernement Britannique ce réduit à dire que le pourvoir legislatif y est trop foible, et le pou\cir exécucit trop puissant, et que pour remedierà ce mal, il faudroit que le peuple fut réellement représenté par les Communes. C'est précisément ce qu'on a faiten France, Quel mal en résulte-t-il? Il en résulte que le peuple ne veut point obeïr aux représentants que lui méme s est choisi! IT n’aime pas assez Ja Convention pou: avoir corfance en cie, Cest là un mal incurable; le pouvoir exécutit de quelque maniere qu'il fut modifié re Pourroit jamais en pro- Gurre un semblable, C ect là un coup mortel porté au systême de la représentation persorelle. La popuiace choisit ses représentants, elle ne sait comment les choisir, elle sait @nicoi. moins leur obeïr,
TII. L'égalité.
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té Monsieur Egalité! car il a sacrifié trois cent mille louis de revenu annuel, pour étre inscript dans les annales historiques en qualité de premier fou de l’Europe, pour s'arroger ce titre, et donner ainsi occasion à la plus saine partie de ses compatriotes de le traiter de grand impudent: car lui qui étoit le dernier des hommes ne pouvoit être éga/ à personne. Ce grand génie a sacrifié une fortune plus considérable que celle d'aucun autre sujet en Europe; il a sacrifié le nom de Bourbon, et pourquoi ? pour occuper de lui une assemblée de tailleurs, de faiseurs de corset, debarbiers et de bouchers, et pour faire discuter dans cette Assemblée s’il seroit ou ne seroit pas banni du pais que ses crimes ont couvert d’infamie.
La premiere constitution avoit déclaré le droit égal de tous les citoyens à des loix égales—l’égalité de droit à une justice égale — l'égalité de tous les citoyens devant la loi. L'Assemblée constituante avoit décrété cette égalité, et l’avoit clairement établi comme loi du royaume. La nouvelle déclaration sur / ’éalité signifie donc quelque chose de plus, ou ne signifie rien du tout. Si l’égalité des droits n’est qu'en spéculation, pourquoi appellez vous l'an 1792, l'an premier de l'égalité? pourquoi dites vous l'an quatre de la liberté et le premier de l'égalité ? W ne peut y avoir rien de plus évident, pour prouver que l'égalité de 1792, n'est plus l'égalité de 1789. C’est une absurdité, et une contra diction de prétendre qué le même terme signifie la même chose dans les deux époques. Que les écrivains et les dis= coureurs qui ni voyent aucune diff:rence concilient cette contradiction s'ils le peuvent. Il ne faut qu’un peu de sens cornmun pour s’appercevoir que l'égalité a été mise de nou« veau en avant, parce que on en voulait à la propriété. C'est ainsi que la populace françoise l'a entendu ; et en vérité, il n’y en à que trop de preuves; car on a immédiatement proposé le partage égal des biens ; la proposition à été reçue de maniere à ne laisser aucun doute que cetfe mesure ne fut parfaiternent goutée, et elle a êré mise en execution; bear, coup plus qu’onen convient communément en Angleierre, Un des faits qu'on peut pt * en preuve directe, C’£st que les
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paysans ne payent point de taxe, tandis qu'ils contraignent leurs voisins plus riches a payer jusqu'au dernier sheliing Maïs ce qu'il y a de plus malfaisant dans la nature de ces principes d égalité, c'est que jamais ils ne laisseront le peu; le A tranquilité. Supposons qu'ilsoit possible d'etalir un bon gouvernement dans un païs infecté de cette doctrine, ce bon gouvernement produira infalliblement les riches ses et l'inégalité. 11 sera donc nécessaire de renouveller de temps en temps les guerres civiles etle desordre, pour rétablir l'égalité qui tendroit toujours vers le changement. Ainsi la paix ne pourra jamais habiter avec ces principes Alambiqués. La tranquilité seroit bannie méme par ce qui feroit le mérite dece svstème de gouvernement, (en supposant toutes fois qu'il pu’ avoir quelque mérite.) De rouveaux arrangements de propiiétés deviendroient nécessaires à certaines époques. Enfin ces arrangements seroient exécutés selon le ciprice et la tirannie de ceux qui ne possedant rien, chercheroient un appui dans le de:ordre, et regarderoient l’anarehie comme etant le droit attaché à leur naissance. Tes ent été les trois principes dominants de la révolution françoise ; lar présentation personelle, les droits de l'homme, et l'évalité. 1] s'agit maintenant pour nous de décider Ja plus importante des questions qu'on ait jamais agiié dans une nation: ilsa,it de savoir si nous imiterons l'exemple de la France ; ils'agit de savoir si nous rcformerons cette constitution a laquelle nous devons notre prospérité, et si nous exposerons ains! a des hazards l'inapréciable jouissance denotre bonheur ? il «trouvedes hommes qui font cette demande, er 1l se forme même des associations pour les ap puier fortement.
Réforme.
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stitution à sa pureté primitive el originelle. —\\ ne sera pas déplacé de dire deux mots sur Cette pureté. Nous rencon= trons souvent cette expression dans des écrits et des harangues dont les auteurs ne paroissent pas avoir une connoissance profonde sur l’état de la représentation dans les temps anciens. Cette expression tend fortement a faire croire a ceux qui ne réflechissent pas Et aux ignorants, que Ja constitution vaut moins et assure moins la liberté du peuple dans le temps présent, que dans les siécles passés; et par consequent, que l'exécution ct les principes de la constitution dans ces temps réculés n'entrainoient point les abus et les maux dont on se plaint à présent. Il n’y a aucun homme instruit dans l’histoire d'Angleterre qui ne sache que c’est là uncerreur grossiere. Car les plus grands sujets des plaintes actuelles, tels que l'inégalité de la représentation ct les tenures de bourgages existoient plusieurs siécles avant notre révolution, et se trouvoient établis avant que nous eus= sions aucune constitution réguliere. Jettons un coup d'œil rapide sur quelques exemples qui sufhront pour prouver qu'on na jamais adcpté un principe tel que celui de la représentation personelle, qu'on n’en a même jamais cu l’idée. Quand a l'application de ce principe, il n'y a pas encore eu de réformateur qui ait pu faire voir qu’on l'ait jamais réduit en pratir CaAMpEN qui curivoit sous le regne d'Elizabeth, dit en parlant de Dunwich, que celle place est dans un état de ruine, et de solitude. Orford, dit-il, étoit bien peuplée autrefois. A Eye, il ne trouve autre chose que” les décombres d'un ancien monastere, et les ruines d’un chateau. 11 dit que Castle rising, est ruiné et comme expirant de viellesse. Cepandant cette place avoit sa chartre pour Envoyer des Membiesau Parlement la derniere année de Philippe et de Marie; et Eye jouissoit du même privilège l'an 13 du regne d’Elizabeth. Ces exemples font voir qu'on n'avoit pas toujours égard a l'importance d'un endroit pour lui accorder ce. privilege. Cawpoes dir que Camelford en Cornouailles est un petit village ; que Lestwithiel et wne peiite ville très mal peupiée : ii
apyelle St. Germains ## pelif village ou il n'y a que des Mn e
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de pécheurs. pee cette chartre n’est pas de plus ancienne date que le regne d'Élizabeth.
Je n'ai pas le temps a présent, de faire des recherches sur l'état de plusieurs autres bourgs dans des temps plus anciens. Mais ces exemples suffisent pour montrer que cette partie de la constitution étoit appuyée sur une base aussi defectueuse sous le regne d’Elizabeth qu'elle l’est a présent. Ce qui mérite encore plus d’être remarqué, c’est que des places qui ne Jouissent d'aucune espece de considération obtinrent alors des chartres qui leur accordoient le privilege d'envoyer des Membres à la Chamhre des Communes. A quel tems faudra-t-il donc remonter, pour trouver dans cette partie de notre constitution une perfection imaginaire qu’on y cherche inutilement de nos jours.
Les historiens s'accordent sur ce que le Parlement convo
qué en 1265 par un usurpateur fut l'origine de la Chambre des Communes. *
Le Comte de Leicester assembla auprès de lui des représentants choisi dans les seuls endioits à qui il avoit jugé a propos d'accorder ce privilege ; et il ne l’avoit accordé sans doute qu'aux places qu'il savoit être dans ses interêts. Nous ignorons à présent, si les Chevaliers des comtés ne furent pas alors élus par les Sheriffs. Les monarques légis times suivirent cet exemple. Ils donnerent le droit d'élec… sions aux villes a qui ils jugerent à propos de l’accorder; et dans plusieurs circonstances ils déterminerent par voie d'au. orité et déciderent a qui appartiendroit le droit d'élection. Dans le cours des siécles qui se sont écoulés depuis ce temps à, une représentation égale ou personelle du peuple n'a jamais existé un seul instant. Que veut donc dire cet écri- “ain réformateur qui pretend pouvoir en montrer l'époque ? Qu'entend-il par ce terme de pureté originelle, expression “ui ne présente qu’une idée séditieuse etabsurde? Car quel ;ureté originelle y at il eu dans un système de gouverne-
es en meer mme
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ment formé dans des temps d'orage ou de despotisme et qui jusqu’à la révolution n'a jamais merité le nom de liberté bien établie? Je ne parle que des faits. Quand aux principes de la constitution, avant cette remarquable époque, ils sont tout ce qu'il plaira à chaque écrivain de les appeller ; les qualifier de purs c'est en faire l'éloge bien gratuitement. Ils peuvent être appellés pieux, beaux, magnifiques et recevoir toutes les qualifications qu’il plaira aux gens à théorie de leur donner. Mais ce n'est pas de la théorie qu'il nous
faut, c'est la PRATIQUE et l'expérience que nous avons bé soin de consulter,
C’esr la meilleure réponse que nous ayons a donner aux rapports des Comités=de nos amis-— des sections de gens assoctés pour répandre le mécontentement — des boutefeux et seditieux qui font de grands détails sur l'influence parlementaire du Comte de Lossvaze, des Lords Ezzior, Épce- CUMBE, &C. Ils se donnent beaucoup de peines, pour faire voir que la Chambre des Communes est choisie par des votans dont le nombre est petit, quand on le compare à celui du peuple pris en général. Eh bien, ils établissent un fait, mais ce fait simplement é'abli ne signifie rien, et ne mêne à aucune conclusion. Avez vous prétendu établir le fait, tel qu'il étoit il y a 100 ans, — 200 ans, — 3co ans? Voila ce qu’il auroit fallu faire pour montrer que le peuple a perdu quelque chose dont il etoit autrefois en possession Mais non, vous savez quel seroit le résultat de cette recherche; cest pourquoi vous gardez Îé silence! Vous avancez que dans la constitution d Angleterre, 2600 personnes nomment 320 membres. Que s'en suit-il? vous auriez pu avancer que, dans la même constitution, le Roi nomme toute la Chambre des Lords. Vous établissez un fait, mais prouvez vous que ce tait est un mal? Comment nous y prendrons nous pour savoir si c’est un mal ou un bien? Nous en tiendrons nous à notre propre expérience, ou serons nous o©bligés de chercher la réponse et la decision dans vos principes de théorie? Nous sentons que nous sommes libres sous cette Constitution que vous avez besoin de réformer ea vous faisant aider des françois. Nous saons que la pratique
de
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de la constitution anglaise est bonne,—nous savons que la théorie de celle de France est mauvaise. Quels motifs aurions nous donc pour écouter vos spéculations qui condamnent ce dont toute l’Angleterre se trouve bien, et qui approuvent ce que l'expérience a démontré tout a fait pernicieux à la France ?
Le fait est que la constitution actuelle de l'Angleterre a été extorquée l'épée à la main et par dégrés, de souverains féodaux qui tiroient leurs droits de l'épée d'un conquerant. Elle a été extorauée d'une maniere noble 4 la vérité, mais elle n'a pas son origine dans un autre droit que celui là. Maintenant elle est établie légalement, elle a une sanction de
lusieurs siécles, ce qui lui assure cette vénération dont les hommes sages se font un dévoir de rendre l'hommage a tous les établissements anciens. Ceux qui désirent une constitution ancienne devroient en faire la demande quand ils parlent de constitution plus pure que celle d'a présent : ils demandent la constitution, telle qu'elle a été dans quelqu'un des siécles passés, comme valant mieux alors qu'à présent. Eh bien, qu'ils citent une époque à la quelle la liberté des sujets ait été plus clairement definie en théorie, ou plus puissamment protégée dans la pratiqie.
Il y a, à la vérité une époque a la quelle nos réformateurs font allusion avec un plaisir tout particulier, et a laquelle ils pensent plus souvent qu ils en parlent ouvertement. C’est le temps de la république dans le milieudu siécle dernier. C’est dans ce gouvernement républicain quese trouvoit cette pureté quetant de gensadmirent. L'état de l'Angleterre avoit alors quelque ressemblance avec l’état actuel de la France. Les Membres du Parlement convoqué en 1640 sont appellés par une femme historienne, pafriot” lont le nombre les lalents et les vertus surpassent tout ce qu'il y à amais en de rassemblé dans aucun autre siécle et dans aucun païs. Si cepandant ces mêmes hommes se sont rendu coupables de tirannie et de crimes énormes, il faut en chercher la cause dans les circonstances du temps, et non dans la nature particuliere de leurs cœurs et de leursesprits. Peu de mots suffront pour Exposer leur conduite, is passcrent un Bici triennal et s'établirent
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AVIS 4 14 GRANDE BXETAGNE. . 57 d'eux mêmes pendant treize ahs. Ils firent une querelle au Roi pour avoir levé illégalement une somme de 200,000 livres sterling par an; mais eux de leur propre et seule autorité leverent, dans l'espace dé cinq ans, quarante millions de livres sterling équivalants à cent millions d’a p.ésent.—Un de leur partisants les accusa de s'êire partagé entre eux la somme de 300.o0olivres. Ce qui rend le sujet de cette accusation très probable c'est que nous trouvons dans les annales, qu’ils chargeoient le peuple d’un fardeau insupportable d'impositions, tandis qu'eux-rnêmes s'en exemptoient èn se faisant taxer les uns par les autres.--Ils établirent des comités pour les campagnes avec pouvoir de mettre à l'amende, ce séquestrer, emprisonnet et punir corporellernent.=lls mirent un imprimatur sur la presse.—Ils abolirent le jugement par jurés dans tous les procés ou ils étoient eux-mêmes accusateurs.—Ils enroloient pat force et ensuite passoient des ordonnances pouf punir ceux qui désertoient quoique enrolés malgré eux.—]l étoit sans exemple que le Roi et le Parlement cussent jamais imposé üun droit d’excise eur le bain, la viinde et autres denrées de consommation ordinaire. Mais le Parlement, sans scrupule et sans remord, établit cette nouvelleespèce d’impot. Sice manuel de tifannie est bon, fous ferions sagement d'en dotiner une séconde édition. Le tout finit par un pur despotisme, comme on auroit pu le prévoir, C'est aussi parle despotisme que finiront les af. faires de la France dont les légisiateuts ont copié les Membres du Parlement de 1640.
L'objet le plus sérieux, le plus important sur lequel le Parlement puisse eritrer en déliberation, ce seroit un changement quelconque a faire dans la constitütion. Personne n'affirmera qu’il ne puisse ÿ en avoir unie meilleure ; il est
ossiblè qu’une nation jouisse d’un même état de rogpérité à moins defraix. Mais ce seroit faire une expéricnce bien dangereuse, que de nous donner un changement réel sous le nom d'amélioration, Ce seroit certainement un grand Changement que d'établir des Pariements de deux ans, où d'admettre ce qu'on appcile représentation réelle, (c'est-à H dire
38 L'EXEMPLE pe LA FRANCE dire égale.) les propriétaires ont maintenant le pouvoir dans ce royaume ; mais avec un tel changement, le pouvoir stroit entre Îles mains de tout le monde. C'est de cette maniere que sont fondés plusieurs des gouvernements de l'A mérique. Mais l’Amérique n'a que peu ou point de pauvres indigents parce qu’elle possede une immense étendue de terreins fertiles. Ainsi on he peut nous appliquer l’exemple de l'Amérique.
® L'exemple de la France nous fait voir très distinctement ce qu’il résulte du pouvoir placé dans les mains des pauvres indigehts. Oter le gouvernement du royaume aux propriétäires pour le donner à tout le monde en le donnant à la popuülation—ce seroit un très grand changement ; ce ne seroit pas ramener le gouvernement actuel à des principes purs, Mais ce seroit en établir un souveau ; c'est une expérience qu’on ne s'est jamais avisé de faire nulle part, excepté en France. Si une fois on admet que les prepriétaires
doivent po:seder le pouvoir, peu importe que les élections soient faites par tenures de bourgage ou auirement, parce que les plus gros propriétaires se trouv: ront membres de la Chambre. Quand à l'interet de la Couronne, les exemples d’Orford et d'Harwich prouvent qu'il lui est aussi indifferent de perdre un bourg que d en gigner un autre. Cependan la question est d'une si grande importance, qu’il ne faut pas s’en raporter àu raisonnement pour la décider. Le Fair est qu’à présent les propriétaires possedent la préponderancé de pouvoir dans la Charmbie des Communes. Le changement proposé tend a faire passer ce pouvoir des mains des propriétaires dans celles de tout le peuple. Ce n’est donc pas un rétablissement, mais c'est tout a fait une nonveauté dont il s’agit.
Parmi ceux qui parlent en faveur de cechangement, ily en
a qui prétendent être moderé: ; ils sont prets a déclarer qu'ils approuvent la constitution ansyloise comme reposant sur un Roi, des Lords, et une Chambre de Cornmunes; en considérant toute fois cette derniere comme composée des représentants du peuple. Mais ils soutienn -nt que le terme de Commue #es renferme dans sa signification la représentation du peuple ;
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ils voudroient en conséquence que cette Chambre fut dans /a réalité ce qui est signifié par le nom de Communes ; Ils ne désirent d'ailleurs aucun autre changement dans notre Cons stitution. Voila le motif le plus raisonnable sur lequel nos réformateurs puissent s'appuyer, par ce qu’il y a au moins une apparence d'égards pour les propriétaires, Mais il n’y en a que l'apparence; ainsi que je vais le prouver par des faits et en peu de mots.
Je soutiens et je réponds que c’est une pure théorie de supposer que Chambre des Communes signifie la même chose que représentation du peuple, Si par représentation on entend chux du peuple. Les meinbres représentent le grand nom bre, quoiqu'ils soient choisis par le petit. * Ils ne siguifiens rien de plus que ce qu'ils sent. Or voici ce qu'il sont, et ils ne sant rien de plus. Ce sont des hommes qui siégent dans un sénat, ils forment une troisiéme branche dans la législature, ils sont choisis par certains corps qui selon la constitution ont le droit de les élire, On peut très bien les désigner, sans employer le mot de représentation, ni aucun autre qui ait rapport a cette idée. Les apeller les représen tants du peuple, c'est s'exprimer d'une maniere très inex= acte. On ne doit jamais les appeller autrement que Chambre des Communes, poyr les distinguer de l1 Chambre des Lords. s'ils étoient rés//emeut les représentants du peuple, ils pour roient dans la théorie être aussi bons ou même meilleurs qu'ils sont; mais ils seroient quelque autre chose que ce qu'ils sont, et par consequent, ils seroient differents dece qui nous a rendu une nation grande, libre et heureuse.
Mais il n'y a pas la moindre raison de croire que jamais on ait regardé les Membres des Communes comme repré.
H 2 sentants
miss
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sentants du peuple. On n'a certainement pas regardé -ommie tels les Chevaliers qualifiés d’électeurs pour 404. somme qui, a considerer la valeur de l'argent, équivaut à 40 livres de notre monnoie présente. On a donné dans beaucoup d'idées embrouillées, et on s'est fait beaucoup de fausses idées au sujet de la représentation et délégation de droits et de privileges accordée par les clecteurs. Cela vient de ce que le: écrivains et les Parlements même cherchants a favoriser leurs projets du moment, ont cru qu'il étoit de leur interet de passer pour quelque chose qu'ils n'étoient réellement pas. Ceux qui choisissent les membres du Parlement ne leur confient aucun privilege, ne leur déleguent aucun pouvoir; {si par délégation on entend la cession de quelque droit faite aux députés par ceux qui députent) car les électeurs n’ont ni droit ni privilege, et par conséquent, ne peuvent rien déleguer de semblable. Mais quand les membres des Communes sont élus, et qu'ils sont reunis aux autres branches de [a législature, ils prénnent, possedent et se donnent a eux-mërnes des pouvoirs et des privileges que ne possedent point ceux qui les ont envoyé. I faut donc conclure de là que l'acte d’un Parlement de sept ans a été tout aussi constitutionel que l’auroit été celui d'un Parlement de deux ans. |
Mais, d'un autre coté, suppôsons une nation plongée dans la confusion, ou gémissante sous l’anarchie de tous les pouvoirs constitués; supposés que par un consentement €t un suffrage universel, cette nation choisisse une convention ou un Parlement, afin de déclarer ce qui sera a l'avenir /a volonté nationale. Vous trouverez évidemment dans cette hyporhese toutes les idées de représentation personelle réalisées. Sous un tel ordre de choses, tout le devoir des députés se reduiroit simolement a être les organes directs de la voix du peuple, mais d'un peuple republicain; car dans cette hypothese on ne peut imaginer d’autre regime que celui d'une république. Le gouvernement de l'Angleterre ressemble aussi peu à cette especc de gouvernement qu'à celui d'Alger. Une assemblée, dont les membres seroiept simplement les
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organes de la voix du peuple, n'a pas la moindre ressemblance avec notre Chambre des Communes, ni dans son origine, ni dans ses progrès ni dans ses fonctions. Il n'est pas né cessaire de caractériser un tel gouvernement ; nous l'avons sous les yeux dans celui de la France.
Si les membres de la Chambre des Communes étoient de cette maniere représentants du peuple, et si leur députation ne devoit durer qu'un court espace de temps, ils seroient conduits par les passions, la follie et les ernportements du peuple, ainsi qu'il est arrivé en France ; au lieu qu'à présent ils sont conduits par leur propre sagesse, Mais dira-t-on, ils sont gagnés et subornés. S'ils sont subornés pour agir sagement, c’est précisement une raison directe contre vous ; car cela tend a prouver que dans toutes les assemblées nom breuses, il y a toujours quelque danger, et que la paix publique seroit exposée, si la prérogative ou l'influence n'offroient des précautions contre ce danger. Nous savons par expérience que la Chambre des Communes agit sage» ment, car il n’y a qu’un gouvernement sage qui puisse ren dre le peuple heureux. Si cette assemblée est de telle nature qu'il faille la suborner pour qu'elle fasse le bien public, 11 faudroit être visionaire pour désirer que cette subornation cessat. Le gouvernement auroit certainément couté moins cher, si les membres des Communes avoient toujours agi par le seul motif d’honnéteté et de probité, aussi bien qu'ils agissent par motif d'interêt personel en se laissant suborner, comme on le pretend. Mais si, au moyen d’une constitution qui est dans un juste équilibre, si les. vices des hommes peuvent contribuer à la bonté d’un gouvernement, ne seroit ce pas une folie de changer de systéme et d’imiter les françois qui he se reposent et ne content que sur leurs vertus ?
Qu’on examine la Chambre des Communes sous quelque rapport qu’on voudra, et on trouvera qu'elle possede une autorité si grande sur les finances, que les autres branches de la lésislature sont absolument à sa discretion. Qu'est ce qui l'empêche d'écraser et d’engloutir les autres branches de la
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de l'empecher, pour que la liberté même du peupie soit conservée? si cela est nécessaire, comment faut 1l s’y pren. dre pour l'empccher? Le meilleur moyen seroit ce d'éta. blir la représentation populaire et des Parlements qui dure. roient peu de temps ; et sous un tel systéme, toute corruption ou méme toute influence seroit elle impossible ? La conclusion du raisonnement appuyé sur des faits, repond clairement a de pareilles propositions, et en prouve l'absurdité complette. Mais supposéz pour un moment qu'il soit expédient de faire l'expérience ; supposez une Chambre des Communes qui représente le peuple, et qui siége peu de tems ; en quoi mettrez vous alors votre confiance ? sera ce dans la moderation et dans la vertu de ses membres ? Mais cette modération et cette vertu n'ont pas été éprouvées. Qu'on me prouve que la théorie et la speculation de ce que la modération et la vertu peuvent faire, sont un fondement aussi solide que celui des faits et de l'expérience ; alors je conviendrai que nous pouvons sans imprudence changer la possession assurée de tout ce dont nous jouissons à présent,
our l'espérance et l'attente de quelque chose de mieux.
our m'entrainer dans cet avis, vous n'avez qu'à prouver que la théorie est aussi satisfaisante que la pratique. Je vous laisse dans toutes ces belles recherches, comme très digne d'aller de pair avec les philosophes de la France.
Les partisants d'une réforme reviennent encore à la charge, et disent que le Parlement tel qu'il est maintenant élu, n'exprime point le vœu du peuple, et qu'une Chambre des Communes devroit l'exprimier. Ce raisonnement est bon pour ceux qui aiment à s'en :enir à la chéorie. Quand à moi j'ai des faits contraires sur lequels je m’appuie, et je soutiens que si depuis cent ans, et à présent plus que jamais, nous jouissons de la prospérité et du bonheur, c'est à la Chambre des Communes que nous en sommes redevables ; c'est à une Chambre des Communes qui s'exprime point la volenté du peuple. Nous sommes parvenus au dégré éminent de prospérité actuelle, sous l'influence d'une Chambre élue non par toutes sortes de personnes mais par les propriétaircs scuicment: jc m'appuie sur ce fait qui est connu de
tout
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tout lemonde, Nous sommes redevables de ce que nous sommes a un Parlement organe d'une voix qui n'est pas celle du peuple; la France est redevable de sa situation actuelle a des assemblées nationales qui sont organes de la voix du peuple. J'ai donc une doubie cxpérience qui prouve ce que J'avance en disant qu'il n'y a que de la théorie dans tous ces projets de réformer ou de changer la constitution de notre Chambre des Communes, et de lui faire exprimer un vœu dont elle n’a jamais été l'organe dans ce royaume. Non, il n'y a iè que de la théorie toute pure et qui n'est digne que de ceux qui aiment a se repaiire l'esprit de pures spéculations.
Puisque la pureté et le patriotisme peuvent, dans l'espace de quatre ans, ruiner complettement un Empire florissant, : zinsi que nos voisins en ont fait la triste expérience; puisque la corruption et l'influence nous ont donné la prospérité et le bonheur depuis un siécle, je demar?* en grace a être gou-
verné par les vices de l'Angleterre et pcint du tout par les vertus de la France. Les vice; de noirs gouvernement trainent à leur suite les richesses, l'1 sance et la prospérité,
Le représentation personelle, les éle: i5ns tenouvellées tous les deux ans, l'integrité et la probité des majorités ; tels ont ere les moyens que la veriu des françois 4 employé pour ainener le carnage, l'anarchie et la destruction. Ce contraste frappant porte avec lui une décision qui ne peut laisser aucun doute,
On pourroit cependant dire un mot au sujet de la représenration personelle qui exprime réellement la volonté du peuple souverain. Les assemblées avoient été choisies en France à cet effet, et leur conduite a démontré combien cette idée est futile, Selon les principes des jacobins, le premier mérite de ces assemblées, c'est d'exprimer la volonté souveraine du peuple; et par cette expression ils entendent la majorité du peuple. Mais ce systéme de gouvernemcat est vraiment abominable ; car la minorité, et souvent une très petite minorité, a force d'imprimer ia terreur, a tout faie plier devant elle en toutes circonstances, Cela est arrivé
dans
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dans toutes les occasions ou ils s'est agi d’affaires importantes ou remarquables ; et il n’y a pas un seul exemple du contraire. Les membres de l’assemblée constituente avoient dans léur cayers, les instructions et le vœu de leurs commet tants. Maïs ils n’en ont tenu aucun compte. Afin de pouvoir commettre impunément cette infidelité, ils se sont fait assister par une populace furieuse et emportée qui venoit heurler à la porte de leur salle, dans leur galleries, jusques sur leurs bancs, et même jusque dans la chaire du President. Je n’entends parler ici que des principes fondamentaux de la constitution, comme de maintenir la royauté, &c. Dans quelques objets d'importance sécondzire, les membres de l'assemblée constituante ont été fideles a suivre leurs cayers, ainsi que je l'ai fait voir ailleurs. Néanmoins tout ce que cette Assemblée a fait de bon est de la plus petiteimportance possible, pour une raison toute simple. C’est que la constitution qu'ils ont forméen même temps, ne pouvoit se soutenir d'elleemême. Ils ont par consequent jetté au vent tout ce qu’ils on fait de bon. Tout ce qu'il y a eu de respectable en France parmi les représentants, se trouvoit dans la prémiere Assemblée ; la seconde n’a éte composée que de populace; et la troisieme n’est qu’un tas de fange ramaïñsée dans les rues. La seconde Assemblée a renversé d'un seul coup tout ce que la premiere avoit établi. Il reste a voirsi la troisieme n'agira pas de méme à l'égard de lasecorde; toutes ses demarches jusqu’à présent ont été autant de pages copiées dans le code de l'anarchie L’empire des piques de Paris a dirigé les opérations de l’Assemblée nationale; témoin ce mémorable arrêt dévoué à une éternelle infamie; cet arrêt porté par les suffrages de 280 membres qui, a force de menaces, de sang, et de massacre avoient réduit la majorité à s’absenter ou a garder le silence; cet arret qui a détroné le Roi et aboli la constitution sous laquelle toute là France avoit juré de vivre et de mourir.
Les inembres de la convention assemblés depuis ont préi senté le même spectacle; ils ont sans cesse été intimidés par la populace des galleries ; jh. ont voté ayant la pique pointee
contre
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contre la gorge ; 1ls ont existé s'attehdlant à toute heure,
a n'avoir plus la permission de vivre plus longtemps. Leur
loi exige les trois quarts des voix, au moins, pour déclarer
coupable un accust, et pour prononcer contre lui la peine de
mort. Une majorité de cinq voix a décidé la mort de leur
Roi: Et cette majorité a été obtenue par les menaces des assassins païcs par Egalité, Ïls ont consommé leur infunie politique, en faisant mourir le meilleur des princes que la
France ait jamais vu sur son tronc; le seul monarque que ce royaume ait jamais reconnu pour être réellement ami de la liberté, où quiait jamais désiré plus sincerement de rendre son peuple vraiment heureux. Grande et terrible leçon pour tous les princes du mondel—Ce n'est pas une leçon qui leur apprenne a être doux, ni a faire attention aux plaintes, ni a prèter l'oreille aux amis de l'innovation, ni a proteger les arts, la littérature et la philosophie. Ce n’est pas une leçon qui pui:se les engager a répandre les lumieres, ni qui les invite a faire instriire les ignorants. Cette leçon n’est pas propre à leur inspirer le désir d’user des voies de la persuasion plutôt que de cellés du pouvoir, ni a leur faire substituer la voix douce du sentiment et de l'humanité au langage sevêre de l'autorité. Non: cette exécrable 1bomi= nation exige d’autres sentiments. Elle doit (pour le bonheur réel du genre humain) elle doit faire serrer de plus en plus lesreines, elle doit faire mettre un frein plus dur ct une plus solide muséliere à la gueule de ce monstre horrible qui est la plus hideuse caricature de la dépravation hümainc ; du monstre républicain jacébin, métafhicisien, philosophe et athée. Ce monstre sera à Jamais en execration, parce qu’il a donné, à tous les souvérains de l'univers, le spectacle du seul Prince qui ait jamais mis volontairement des bornes à son pouvoir, trainé €t IMMOLE’ POUR CETTE RAISON SUR UN £cHArau»D, La trop grande bonté de ce frince l'a perdu lui même et a ruiné son peuple. Louis XVI prêtoir l'oreille a ceux qui lui représentoient les abus ; il désiroit metire tous ses sujets dans un état d'aisance ; il cherchoit 4 être populaire; il avoit permis la liberté de la presse et n'en avoit pas même reprimé la licence; il avoit favorise ies beaux I arts
a ms me
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arts qui ont formé un David; il avoit protegé les sciences dans le sein desquelles il a nourri et soutenu un Condorcet ; * 11 n’avoit pas voulu répandre le sang des traitres, des COn : spirateurs et des rebelles ; Ÿ il avoit écouté ceux qui sollicitoient une REFOoRME.—-Nous avons aussiceux qui démandent une R£ErTORME: Et si notre législature ne profite pas de ce grand exemple, si elle écoute les doctrines qui ont inonde de sang toute la France, nous pouvons nous preparer a voir des spectacles auxquels il seroit trop horrible de penser maintenant. La derniere tiagédie ne suffit elle pas pour nous convaincre qu'il n'y a point de sçéleratesse trop noire et trop atroce pour des réformateurs républicains.
Cet événement maudit, profondement imprimé avec les caractères de l'enfer, a jetté une stupeur sur tout le genre humain. Quand les souverains et les législateurs des diftésents pais de l'univers seront revenus de leur étonnement, il est très probable qu’ils n'oublieront pas cette observation de Machiavel: Perche con pochissimi essempi sarar piü pretoso, che quelli li quali, per troppa pietà, lasciano seguire à disordint onde naschino occisioni o rapine.
Il y a des gens qui ne cherchent jamais la cause éloignée des événements, quand ils en ont une prochaine sous les yeux. Ceux là atiribuent aux bouchers de la Convention ce crime énorme qui souillera a jamais les annales du genre
humain
* C'est-à-dire ce caractère méritant et vertueux qui a parmi nous ses pareils, fiers de sa correspondance, ainsi qu’ils s’en sunt vanté publiquement, Ceux qui désirent connoitre bien ce Condorcet, n’ont qu’à consulter La Methrie, Journal Phisyque ; is y trouveront son portrait ainsi que dans les mémoires sur l'assassinat du Duc de la Rochefoucault.
+ Cet acte d'humanité a attiré sur sa mémoire une remarque dictée par une insensibilité abominable, et que j'ai lu queique part, dans quelque journal de gargotte ; c'est que la peine phisique, qu'il a souffert dans son arécuiion, a été un moindre supplie que le tourment lent de La Fayette, Mais l’innocent Louis avoit ii üéclaré que /e plus saint des devotrs étoit l''insurréction. dont ils ont été victimes tous les deux ? Les enfants de la Fayette ont ils serré les genoux de leur pere conduit au supplice? Plus nous voyons de jacobinisme, et plus 1l y a de quoi le trouver aimable.
* cé Faise ur setit nombre d'e xempies, c'est aimer le bien ; ublie nlus #€ réellement, que de laisser, par trop de bonté, introduire des déscrdres 4 d'ou naissent ies meurtres où les rapines.”
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humain, On pourroit également attribuer la mort de Charles I, à l'ambition de Cromwell, comme à une cause directe: mais il y a d’autres causes auxquelles il faut remonter ; celles ci sont plutot un résultat d'événements précedents. Ce n'est pas Robertfpierre et Fgalité qui ont fait mourir Louis, mais c'est Necker avec son double tiers: c’est à la REPRESENTATION PERSONELLE seule qu’il faut attribuer cette horrible atrocite qui a été précédée et qui sera suivie d’une infinite d'autres crimes. Si jamais de sernblables horreurs venoient a flitrir e caractère national en Angleterre, à qui faudroit1l s'en prendre? Seroit ce à des misérables qui formeroient, par la suite, une Convention d'anarchie ? Non, ce seroit à nos REFORMATEURS qu'il faudroit attr'buer tout le mal; ce seroit à nos jacobins qu'il faudrait s'en prendre, pour avoir été partisants d'un? représentation P/us parfaite parmi nous, et pour avoir établi dans ce royaume les principes qui ont fait nager la France dans son sang le plus pur. Telle est la représentation personelle : telle est la volonté souveraine d’une populace: telle est la liberté quand eile a pour base l'égalité et les droits de l’homme! La représentation se détruit d’elle même ; elle amene infalliblement une oligarc hie qui met le gouvernement dans les mains d'un petit nombre de démagogues de la populace ; enfin de toutes les voix qui crient, celle qui 2 fait le moins entendre, c’est la voix qui exprime la volonté réelle du peuple. Dans l'Assemblée législative, 280 voix ont déclaré la volonté de 745 mem bres dontelle étroit composée ; et dans Paris, onze millé voix, ont été l'organe de cent cinquante mille votans ! ! ! Quelques mauvais et corrompus que vous supposiés nos bourgs ne valent ils pas encore mieux que cela ?
Dequoi est composée la Convention actuelle de France ? elle est composée de gens de la dernicre lie du peuple, des plus pauvres, des plus indignes et des plus sçelerats :——Elle est composée de l'écume des prisons, des galleres, et de l'écume de notre marine : elle est composée de brigands et de coupe gorges sans nom, sans fortune et sans aucune espérance sous tout autre gouvernement que ceiui de l’anar- 5 chie-
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chic. Ilya, dans la même Assemblée, une classe de personnes un peu moins Viles, mais donc le caractère est plus flétri et plus méprisable, s'il est possible, que ne peuvent être ceux des bouchers et des tailleurs. Qu'est ce qu’un Condorcet, un Paine, un Brissot, un Rabbeau ? Qui sont ils, sinon des gens dont l'exemple prouve qu’il faut une certaine éducation, quelques connoissances et un peu de talents, pour précipiter le genre humain dans l'abime le plus profond de l’avilissement et du crime? Qui peut douter que nous ayons, en Angleterre, des hommes de ces différentes especes ? Quelques un. d'entre eux ont eu soin de faire enregistrer leurs noms sur 1cs tablettes de la Convention — vuidés nos prisons, lui disent ils — Arretés les vaisseaux qui font voile jour Botany Bay—Æt qui peut mettre en question, que nous ne puissions, à l'aide de nos sociétes réformatrices, former une Convention Britannique ca, able de rivaliser en mérite avec l'Assemblée de Paris ? On trouveroit un nombre suffisant de gens as és pauvres pour qui ce scroit le comble du bonheur d'occuper une place de membre dans la Convention Nationale d'Angleterre, ‘vec pouvoir absolu de vol:r et de massacrer. Des hommes de cet!» espece peuvent ils aimer la guerre prés'nte ? Non assurement ; elle déconcert leurs proje ts etrenverse leurs espérances, Plus ces gens là s’anin ent a condamner la guerre, et plus les honrètes gens, et plus les amis de l'ordre et des Joix sont cbligés de bénir la sagess’ de notre gouvernement : Car il s'est reveil aux dangers qui nous menaçoient, ef il s'est décidé pour la GUEkRE qui est le moyen efficace de nous assurer nos maison:, nos propriétés, nos biens, nos loix, notre religion et nos vies. Jusqu'à présent on n'avait jamais, dans la Grande Br tagne, mis en queen s’il falloit entreprendre une guerre pour une cause de cette nature, et pour de semblables motits. Voulés vous avoir une municipalité dans votre maison de ville, et une pique dans votre sein, avec ce que quelques uns apellent la paix? Ou bien voulés vous faire la GUERRE afin de tenir éloignés de vous les assassins.françois, et ramener les Jacobins anglois a la sou- MhissiON aux joix de i ‘Añgieterre.
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Terminons cette digression et revenons à notre sujet. Tout ce que Faine dit, sur les distinctions entre la nature d'une constitution et celle d’un gouvernement, n’est qu’un ramas d’absurdités complettes: car il n’en fait pas l'application a une confédération de républiques indépendentes, comme sont celle: de l'Amérique; mais il les a confondu et les confond avec la nouvelle constitution de France. L’Assemblée nationale, qui tormoit le gouvernement d’alors, a glorieusement copié l'absurde verbiagede Paine l5rs qu'elle a détruit la constitution, et demandé, a un peuple vivant sous l'anarchie, qu'on en fit une nouvelle. Ce fait prouve claire. mentqu'une réjrésentation égale siégeant dans une même Chambre, et dans une grande ville, a eu le pouvuir de détruire une Constitution établie par loule la France, et que toute la France avoit
juré de maintenir de tout son pouvoir. [1 faut conclure de ce
fait que le gouvernement assemblé à Paris, pour le moment, pourra également et tout aussi bien détruire la constitution prochaine quelqu'elle puisse être. |
Voici un des raisonnements sur lequel on s'appuie le plus, et que j'ai entendu proposer.—Il faudroit, dit-on, accorder quelque chose aux hommes modérés, afin de les détacher du parti républicain. On insiste, en disant que l'opiniatreté d'ure législature qui n’accorde rien, force les gens modérés a s'associer avec d'autres déit les vues sont bien moins moderces. On ajoute que, si la législature effectuoit ou seulem nt commençoit une réforme modérée, ceux qui ont à présent, des raisons de mécontentement se détacheroient des réformateurs, et que le parti des gens violents tomberoit dans l'oubli.
En repliquant a cette objection commune et oriinaire, mon intention n'est point d'avancer qu'il faille toujours rejetter toute innovation. Je voudrois seulement rappeller, aux gens moderés, quelques circonstances qu'il est très a propos de bien peser.
Des clubs, des associations, et des socictés se sont formées dans la vue de soliciter une réforme. Pour y réussir, elles pnt adopté quelques plans projettés par différents écrivains
dont
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dont les uns sont moderés, et les autres violents. Ces asso. ciations ont communiqué au public, et ont plusieurs fois repèté à tout le monde les principes sur lesquels elles vou. droient fonder la liberté nationale, et les divers changements qu'elles désireroient faire dans laconstitution. Tous ceux qui embrassent cc; opinions vont bien loin, et ne réflechissent pas sur les fais suivarts. Les imaginations sont échauffées par l'exemple de la France: on ne met pas de bornes aux éloges qu'on nrodigue à la révolution. Les demandes qu'on fait sont de nature a menacer notre gouvernemeiit d’un entier bouleversement. Les droits de l’homme ont inundé de sang toute la France ; et l'on avoue ouvertement que lc: droits de l’homme sont les principes qui conduisent à ja réforme qu'on solicite en Angleterre, Ï1 faut convenir avec franchise, que toutes ces circonstances actuelles fournissent une belle et ample matiere pour repliquer aux gens modeïfs, Voici ce que nous avons à leur répondre. Il n° paroit pas que l2 moyen d’appaiser les clameurs soit de donner peu dans un temps ou l’on demande beaucoup. Hi n'est pas à propos de fat cesconcessions, dans un temps ou des miiliers d'écrits et oc déhih-rations déclarent que la panacée, qui doit guérirtous nos maux, C’est la représentation personelle ; (quoique sous cent cénominations difftrentes) Ils la demandent d'un ton ménacant. N'est-il pas évident pour tout homme judicieux et réflechi, que des concessions peu importantes accordées aux hommes moderés seroieni perdues dans les troubles du moment ?—N'est-il pas évident qu’on ne les estimeroit pas comme obtenues par la voie de ia persuasion, mais qu’on les mépriseroit comme arrachées par la crainte? Elles ne seroient qu’un acheminement a de nouvelles demandes ; et les clameurs, aulieu d'étre reduites au silence, se renouvelleroient avec plus de force.
11 faut donc opposer, dès le premier abord, une ferme résistance a toute demande qui auioit pour objet la théorie ou la
pratique de la représentation personelle. 11 faut donc prendre
la résolution bien déterminée de ne jamais faire le premier as vers l'anarchie, la confusion, l'effusion de sang, vers le jacobinisme, en un mot, qui renferme tout ce qu'il y a de
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plus atroce et de plus dépravé en pelitique. Voila ce qu'on doit considerer comme la seule ligne de démarcation, clairement tracée, qui sépare les sentiments moderés d'avec les foilies de l’innovation.
Paine dit que lorsque le droit de faire une constitution est éla= bli dans une nation, il n'y pas a craindre qu'elle en fasse usage à son préjudice. Une nation n'a pas interêt à se faire tort. Mais la conduite des françois dément cette maxime ainsi que toutes les pages de son ouvrage, elle est la meilleure repliau: qu’on puisse donner à sa théorie de principes séditieux, La France à é/abli ce droit ; et ques’en est il suivi? Rien de plus que de se couper là gorge à elle mème, Elleen a fait usage pour quelque chose de pis que son préjudice, car elle s en est servi pour se perdre et se détruire entierement, Il est vrai qu’une nation ne peut Jamais avoir interêt à se faire tort, mais elle ne s'est jamais determinée a être juste contre ses propres interêts, L'expérience faite par les François est une pierre ae touche qui fait disparoitre toute la force et tout le mérite de ce tissu d’assertions sans fin que Paine a pris la peine d'ourdir.
C’est le principe de notre constitution que les proprietaires soient représentés: ils le sont effiacement dans la pratique, quoique imparfaitement dans ja théorie. La grande masse des propriétaires en terres, en argent et en commerce se trouve représentée, par des moyens défectueux en apparence, mais qui cachent peut-être un mérite réel. Les maux quirésultent deceite représentation sont peu de chose, ainsi qu'il paroit par l’aisance, le bonheur et la sureté dont jouissent les dernieres classe: du peuple. Il est donc possible qu’une représentation virtuelle et presque équivalente ait lieu, lors-même que la représentation réelle semble le plus éloignée.
Si la représentation virtuelle est bonne, la représentation réelle ne vaudroit elle pas mieux? Non répond l'expérience: onena essayé en Hrance, ct l'épreuve a tout à fait manqué. La représentation réelle personelle n'est pas un
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Parlement agit par l'impulsion immédiate du peuple (la représentation personelle ne lui permet pas d'agir autrement) ce qu'il y a de sage dans la société sera conduit par cequ'il y aura de fol. La prospérité la plus évidente et la plus incontestable dont jamais aucune nation ait jouit, foime une expérience qui donne a ce principe une sanction vive et énergique. Ne seroit ce donc pas une folie de risquer un si bel héritage et une si riche possession et de s'en rapporter a des raisonnements tous secs, fondés sur de nouvelles théories; de s'en rapporter a des hypotheses de per'."tion, a des avantages imaginaires, et a des spéculations de réforme ? C'est cependant là cette cause dont leë partisants des droits de l’homme épousent le parti. Une pure thcorie qu'on proposeroit sur l'agriculture et qui ne vaudroit pas mieux que celle là, ne décideroit pas un fermier prudent a changer sa maniere de cultiver, quand même il ne s’agiroit que d’en faire l'expérience sur un champs de navets, Nos réformateurs, cependant, n'ont pas de meilleures raisons a alléguer, quand ils sollicitent des changements a faire dans un gouvernement auquel un grand empire doit sa prospérité.
N'oublions pas que ces réformateurs, qui s'étoient déclaré en faveur de la révolution de France dans ses commencements, continuent à en être les partisans, même dans le moment actuel. Sous l'assemblée constituante, ils ont approuvé publiquement, et avec de grands éloges, l'anéantissement des différents ordres. Sous l’Assemblée suivante,
France fasse r tiemen les pro qu'une j'en ju memb quelle c sentati sentati une as vous d chez r jusqu’ vous 8 loin ; ment que vw la pru Un certai sociét elles + peuple, noms les vu minia!
uné r ciés p de tel qu'ils Et cet sans € d'en a Societé voien siienc l'Ang la Co font £
peuple (la utiemcent) ar cequ'il a plus infoime une n vive et quer un si ipporter 4 elles théoion, a des réforme ?
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France, comme du plus grand des événemen:s dont l'histoire fasse mention? Oxerouit ils vanter si hautement les évé. riements de la France, quoiqu'iis n'avenr été effectués que par les proscriptiôns et les ma:s1cres ? Il ne vou: faut, dites vous; qu'une réforme m derée — je vais vous dire ce qu'il faut: car j'en juge par les com; agnies qe vous frequentés.. -S1 vous êtes membre de quelques associations 1l vous faut la cha:e pour laquelle ces associations se combinent. Si vous solicités la repré sentation personelle. vou: solicitésipar là même ce qe lar rés sentation personélle a produit en France: Si vous demandés une assemblée populaire soumise à une phrénesie populaire, vous demandés les effets qu'une pareille assemblée a produit chez nos voisine. Vous dites que vous ne voudriés aller que jusqu’à un certain point ;—mais VOUS avez éceute ceux que vous sçaviez bien vouloir pousser les choses, beaucoup plus loin; vous les soutenés et les favorisés: À en juger directe_ ment par votre conduite; n'avons nous pas raison de croire que vos intentions s'étendent bien plus loin que la politique et la prudence ne vous permettent de / avouer kb.
Une chose curieuse et remarquable, c’est la conduite de certaines gens qui se disent moderés; qui font le tour ds sociétés réformatrices, mais qui les abandonnent quan elles vont trop loin. 1 y a maintenant, parmi /es amis d peuple, de ces faiseurs de grand bruit qui ont retiré leurs noms de la société constitutionelle, parce qu'ils en ont trouvé les vues trop hardies, C'est exactement là une révolution en miniaturé. Les premiers instigateurs désirent peut-être uné réforme d'abus qui soit moderée ; et quand Îcurs asso ciés poussent les choses plus loin, ils s'én séparent. Mais de tels associés ne s'arrêtent pas dans leur märche, parce qu’ils n’ont plus dans leur corhpagnie des hommes moderés, Êt ceux ci après avoir favorisé les vues des mal-intentionés, sans en prévoir les suites, ne sont plus dans la possibilité d'en arrèrer les conséquences. Ainsi les membres de là societé constitutionelle, quoique abandonnés par ce qu’ils a-
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une fois soutenu des gens méchants et dangéreux, et qu'ils les auront admis dans une association de quelaue impertance, ils en seront eux-mêmes chassés, s'ils veulent s'arréter, et s'ils refusent d'aller jucar aux dernieres extrenatés Ils verront enfin que leurs : ++ 1 ndérées n'auront servi qu'à soutenir, avancer et conduire à leurs fins les desseins de ceux qui n'ont rien de modere. 1ls verront qu'ils auront servi d’instrumeñts à ceux qui regardent notre constitution comme un temple de P qui s'imep ue c'est un devoir de la renverert : à poussiere, af: qu'il puisse s'élever de ses ruines; jme celeste et une wis'on Welicreuse semblable à celle Ce la Convention Françoise, (ly'elle conclusion faut il donc tirer? C'est que les premieres lignes de meconentement sont, dans le fait, les plus dangereuses : c'est qu'un: r'f rme moderée, ou m2: 51e réforme quel. Conque éicllie en principe, est une démarche assurée vers tout Ce qui a suivi la reforme en France, c’est-à-dire, vers le jacobirisine, l'anarchie et l'effusion de sang.
IL y auroit donc incontestablément un danger évident a faire la monidre entreprise pour réformer notre constitution, dans un temps ausii critique que celui ou nous sommes.
s'expérience de la France nous donne, a juste titre, le droit de raisonner aïnsi. I] faut donc conclure que tous ceux, qui ont quelque interét dans ce royaume, sont obligés de résister, de tout leur pouvoir, à ces pernicieux projets que nos voisins Ont mis en exécution, et qui ont enseveli un grand cm pire sous une ruine universelle,
ne 0 nt
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l'incerèt le plus immédiat et le plus essentiel a s'opposer a toute innovation : Car le poison de l'égalite françoise, en principe et en pra'ique, tend diretement à les ruiner. Le sorc malheureux des seigneurs en F1 nce cit trop connu, pour quil soit nécessaire d'en parler nouveau. Leurs t'rres ont eté saisies, leurs chateaux pulles et brulés, leurs femmes et leurs filles violées ; ils ont eux mémesété massacres ou forces de s'exiler, Les progrès et l'étendue de ce désordre sont presque incroyables, J'ai vu des détails qui prouvent que les propriétes en terres de plus de la moitié du royaume ont chang: de mains, Les fermiers n'ont guéres plus à se louer de la révoutien. On les à violemment attaqué à cause de l'étendue des fermes qu'on a divisé ensuite. Ainsi ils ont payé bien cher l'exemption des dixmes. Sous l'ancien gouvernement, ils étaient payés de ieurs denrées en espèces sonantes ; et sous le rouvsau, 1ls ne reçoivent en payement qu'un papier décredité, et qui perd la moitié de sa valeur : ils ne peuvent même pas se promettre qu’un marché tranquille leur laissera recevoir cette espece de non noie, toute misérable qu'elle est. Nous avons déjà donné des détails sur là maniere dont il: sont traités à ce sujet. * Quand on impose les taxes, le droit de suffrage leur est enlevé ou leur devient inutile, et par consequent ils sont fripannés. Au marché ils sont pillés par la populace ; et chez eux, ils sont pillés par les gens de guerre. Ces faits peuvent ils inspirer à nos cultivateurs et fermiers anglois le déir d'essayer leur habileté a corriger les défauts de notre const. ition? Ces faits sont il de nature a nous faire conçevoir q'-lque respect paur les clubs et les sociétés dont l'objet -: la réforme d'une constitution qui nous a placé dans un état lirectement inverse et oppo.é à celui de la France? Ce its nous dannent-ils sujet d'aimer ceux qui ont besoin de canve ‘ir nos s0cs et nos coutres de charrue en piques eten poignards ? Qui oseroit vous conseiller de changer vos faucilles pour les sabres d'une compagnie de pourvoyeurs patriotes, de ces Meflieurs qui se sont montrés
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extremement adroits à faucher le bled dans les champs de la France? Je désire que vous fafliés des expérience: dans l'Agriculture ; mais gardez vous bien d'en faire qui soient de cetre espece. Gardés vous bien de permettre a d'autres, et surtout à des réformateurs, de faire des expériences sur Votre pronriété votre pain et votre sang Ona fait en France beaucoup d'expériences sur ces trois objets, et le résultat de ces expériences, ainsi que nous l'avons vu, ne doit nous donner nile gout d en essayer, ni l'envie de mettre la main au méme ouvrage Car, pour tout direen un mot, les propriétés des françois ont disparu; l'écorce d'arbre leur sert de pain; et le sang est le seul engrais que les champs de la France ayent reçus dès le premier moment ou elle à écouté des r.tormateurs, Nous à telle donné en cela un exemple à suivre, où un avis dont nous ayons à profiter ?
Les marchands et les manufacturiers peuvent convertir leur riches es en argent, et avec des lettres de change, 1ls peu vent promptement se retirer partout ou il y a surete de propricte. Mais le culnivateur est enchainé sur la place, Sa propriété est renfermée dans le terrein qu’il cultive. II n’a pas le pouvoir de se rernuer, mais il faut qu’il essuye tout les coups de la tenipête quelque impitoyable qu'elle puisse être. Par consequent, c'est surtout le cultivateur
ui doit envisager, sous toute leur difformité naturelle, ces dites de nouvelles inventions sut l'égalité. Car ce sont des doctrine: qui tendent directement à sa destruction ; il ne peut pas s'en sauver, comme bicn d’autres, ni echaper à leur influence pestilenticile,
INTERET FN ARGENT
CEUX qui possedent des richesses, en especes d’or ou d'argent, ont quelques avantages dans des temps de troubles violents ; parce que leur fortune peut être plus facilement isansportée : mais nous pouvons apprendre, par Ce qui est arrivé en France, que rien ne peut échaper aux dépredaticns enfantées par les droits de l'homme. La dette nationale se
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en montre en Angleterre à l'égard des créanciers du public : car la France a fait toutes sortes de banqueroutes, quoiqu'elle n'en ait pas fait la déclaration, ni prononcé le nom. L'interét des fonds et des hypotheques a été payé en assignats ; si quelqu'un vend des marchandises, il reçoit des assignats ; ct quoique les assignats s01ent portatifs, qu’elle est leur valeur à la bourse de Londre., ou à la maison de ville d'Amfterdam? * De quatre vingt dix millions de Louis, en circulation auparavant, les neuf dixiemes ont disparu. Ceux qui é.oient propriétaires en argent ont par CONsequent perdu leur capitaux et l'argent qu'ils avoient en caisse. Le man que de confiance et de credit s'en est suivi, Ainsi les interêts de la France ne peuvent manquer de fleurir merveilleusement
sans
… qe ti D mg pe men ee
+ L'étonnante quantité d'assignats qu'on fait chaque jour doit avoir des effets que les membres de la Convention semblent ne pas bien prevoir, Ils sunt toujours si prets a faire sorur du pa ier monnoye, qu'ils paroissent s'attendre a jouir toujours de la même facilité ; mais, en cela, 1ls se trouve ront certainement trompés. Le montant de ce qui est en circulation surpasse de besucoup celui quiest connu, Le fait est prouvé par le grand nombre de fabriquants de faux assignais qui sont renfermés dans leurs prisons ; mais ils ne tiennent pas en leur puissance ceux qui fond couler le grand déluge de faux papiers. Les Princes, le Duc de Brunswick et tous les ennemis dela France en ont laissé, dans la ciycu}ation, des quantités im= menses dans tout les endroits ou ils sont venus. Ce qu'il y aeucore de pis, c’est que leurs succès sur le Rhin et dans la Flandres ont produit le même effet. Ils ne se sont emparé d'aucune ville qui n'en fut bien fournie. Cette monnoie courante, quoique décreditée, n'a pas laissé dé fournir un butin assez bon pour les soldats qui se donnaient a peine l'embarras de piller
ur s'en procurer. Cette quantité excessive introduite dans ces pais étoit probablement la raison pour laquelle les gens des campagnes les refusoient absolument, Dans la ka ique, les habi-ans des campagnes ne veulent pas recevoir d'assignats ; ce dréredit viént de ce que Les Emigrés en ont répandu une multitude de faux. Monir, 14 Dec.—La Convention, aussi bien que d'autres, à sa fabrique de contrefaction ; car une circonstance curieuse, c'est que les nouveaux assignats qu'on fait sortir ne sont point numerotés, et par cunsequent peuvent étre par millards aussi bien que par millions. Ceite assettion qu'on a mis en avant dan la Convention, n'a pas encore cité contredite, Un fait de même nature c’est que dans la Gazette Nationale ap-
ellée le Moniteur, on ne marque plus depuis quelques mais, la valeur du Louis d'oren Assignats, comme cela se pratiquoit régulierement auparsvant.—Deite, suivant ie rapport de Chabot. Most, 3 Mars, 8,63425%,5%0 livres.[nterèt 367,844,949 livres. AÂTrrérages de taxes suivant Ciavieres, 647,827,896 livres,
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sans fonds, sans credit, sans argent en caisse, et sans qu’on apperçoive, duns ce vuide immense, autre chose que des assignats. Yatil, dans cette peinture, quelque chose qui puisse donner du gout pour une révolution à ceux qui ont,
en Angleterre, des propriétés un peu considérables en fond d’or ou d'argent.
Rarprochés ces circonstances de l'énorme défcis qu'il y a dans le revenu de l’année courante. Ajoutés à cela la né cessité de faire des dépenses en especes sonantes pour prévénir la famine, en achetant du bled des païs étrangers. Considerés d’ailleurs les eorts immenses que la France est obligée de faire pour la campagne bionhains. l'habitude qui s'enracine parmi le peuple de ne point payer de taxes, enfin la décadence universelle des manutactures et du commerc
Tout le monde peut donc voir et juger, que Île décrd de guerre contre les constitutions de tous les Etats voisins, n'est qu'une gasconade et un efort de désespoir. Paine a un remede tout pret pour mettre les françois en sureté. La France, dit il, sera en paix ei en sureté quand elle sera environ æé de révolutions. Mais si cet orviétan du grand opérateur Paine vient a leur manquer, s'il n'y a point de révolte dans les païs voisins, ils seront accables de toutes sortes de ruines qui se répandront dans tout l’intérieur de la France, si promptiment qu'ils ne pourront en suporter le poids. Le peuple se trouvera dans un état d'abandon proportioné à ses succés: car les assignats ne valeat pas sur les frontieres la moitié du prix qu'ils ont dans l’intérieur du royaume. Voi. la une source réelle de foiblesse à laquelle il n'ya absolument aucun remede. Si les cultivateurs ne sont payés qu'en monnoie décreditée, ils ne cultiveront de terres qu'autant qu'il en faudra pour satisfaire aux bésoins phisyques de leurs familles. 11 s’en suivra une famine chaque année. En un mot les semences de destruction se trouveront répandues si dru, que l'attention des plus indolents ne pourra les méconnoitre. La nation sentira bien rigoureusement que le mot égalité ne signifie que misere égale ; Elle sentira que les droits de l’homme ne produisent d'autre droit que celui d'être affamé : elle finira par se révolter ei avoir recours au meil-
leur
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leut et au plus prompt de tous les remedes, en redemandant son souverain légitin e
Paine est passioné pour courir des paralleles et faire des comparaiscns ; aussi est ce là une des passions de la plupart des grands géries; mais il a le matheurden'yreussir que rare ment. La généraliié du peuple en Amérique, dit il, et surtout les pauvres sont plus en élat de payer les taxes que la généralité du peuple en France, ou en Angleterre. À cela il ajoute /a cru auté d'une liste civile d'un million de Louis. Y la compare avec la Liste civile d'Amérique, qui ne que de trois cens mille piastres. 1 faudroit chercher beauceud d'écrivains habiles pour en trouver un seul qui sache aussi bien que Faine, entasser et accumuler, dans un même espace un si grand nombre de faussetés et de bévues, Il n'est personne qui possede ce talent mieux que ce capitaine général des charlatans et des sal. tinbanques.
Le pouvoir de payer les taxes ne depend pas de ce que le peuple est à son aise ;--c'est-à-dire, de ce qu’il n'y a que peu ou point de pauvres indigents parmile peuple. Cette assertion n'estun paradoxe que pourles ignorants. Le pouvoir de payer les taxes dépend ce la quantité, du nombre, de la rapidité de l'argent dans le cour publie, où pour m'exprimer en d’autres termes, de la CIRCULATION CONCENTRE’'E dans le païs, Cette circulation n'a rien de commun avec l'aisance, l'abon- Cance, et le bonheur du peuple, Car supposés un homme qui possede un nmllicr d'arpents de terrein fertile ; il aura cn profusiondes bæuts, des moutons, des porcs, du bled, de la laine, du chanvre, du Hin, &c. Que la famille qui possede toutes ces denrées vive dans une abondance excessive et incroyable ; il n’en r'sulte pas qu'elle soit en état de payer mn seul shelling de taxes. Les taxes imposées même sur des propriétés solides, corme la taille sur les terres, doivent être payées avec la monnore qui est cn circulation. Ce n'est pas la terre, mais c'est l'argent qui paye les tailles imposées sur les terres. Ce n’est donc pas l'aisance, dont jouit le peuple, qui le rend capable de payer les impositions, mais c'est l'argent qui est par dessus cette aisance ct qui en est le superflu. Les denrées qui forment l'aisance, donnent aussi, selon Paine, la possibilité physique de payer les impots. Maisa combien se montera la taxe qu'on pourra lever sur
une
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une consommation de denrées équivalentes à mille louis ?
Peut être pas à un sold, au delà des consommations en vins VOIE étrangers caffe, épices, &c. Fr: 2.
ont |
Je me suis servi de l'expression de circulation concentrée : et at l'Amérique sentiroit la force cet la signification de ce mot, lation si elle étoit dans la nécessite d'établir de fortes impositions. | autres Qu'un cultivateur étabii au milieu des forets, à deux cent un be milles de toute ville, vende son chanvre où sa laine pour de effort: l'argent, à un garde-magazin, c’est là un pas vers cette cir- 2 rais culation qui denne à un état le pouvoir de lever un impot. une, : Mais dans un païs désert et très peu habité, il en couteroit, d'Am pour lever et perçevoir les taxes, dix fois plus que la taxe natiof vaudroit, Nous savons ce que sont les distilleries dans les tité d' montagnes de l'Écosse. Les Américains ont aussi cette qui r espece de taxe, mais ils ne peuvent la lever que dans les sés, (1 cantons peuplés: encore, y à-t-il des Cantons en Amérique | er ou la taille sur les terres ne suffira pas a payer les fraix qu'il ses qu faudra pour la ramasser ! ! ! Il seroit facile de pousser dans t ces observations jusqu’à la démonstation. Il seroit facile de D un at faire voir la vérité de la proposition diamétralement opposée Mais à celle de Paine. On peut citer en preuve l'exemple du les ir euple d'Angleterre, et de celui de la France avant la révo- la poc Aer : (je dis avant la révolution, car depuis cette époque Æ guiné il n’a vu circuler autre chose que du sang et des brigan- | trouve dages.) Les peuples de l'Amérique sont infiniment moins L'hc en état de payer destaxes que celui d'Angleterre, ou que L leplu celui de la France avant la révolution, 11 y em a une raison jouit « toute simple et très évidente ; ce que la circulation est in- pusr finiment moins rapide, chez les Américains, qu'en Angle. Ainér terre, ou en France avant la révolution. D Quctf L' Je contemple les richesses immenses de l'Angleterre, sa | Éd consommation enorme, la rapidité d'une circulation de qua- bref rante millions de livres sterlings en or et en argent, et d'une Me autre circulation en | dont le montant est beaucoup Fa à
voyager
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AVIS 4 za GRANDE BRETAGNE, 81 voyager, de changer de place, de se tra Spore ailleurs : en un mot je réfléchis sur les facilités de 14 vie; expr. sion dont je peux me servir, à cause de la grandeur de nos villes, et a cause de la masse de monnoie que nous avons en circulation, Quand je rapproche tous ces avantages Î#5 uns des aitres, Je Crois pouvoir, sans éxagération, avancer que dans un besoin de l'é at imprévu st qui demanderoit de grands efforts, il seroit plu: facile de lever en Angleterre une taxe à raison de ciny livres sterlings par tête, que d'en lever une, à raison de cinq shellhings par cête, dans les Erats Unis d'Amérique. Lorsque on parle en générai dés impots d'unt nation, ce qu'il faut le p! us conéiderer ce n'est bas la quantité d'argent paÿé au trésor publie, mais c'est la quantité qui reste après que les taxes ont éte payées. SUPDOsés, (comme c'étoit à peu-près le cas de différence en4 tre le peuple d'Angleterre et celui de France! ) Supposés que les impots soient à raison de vingt shelhnyss par tête, dans un païs, et à raison de quarante sheilings pai tête, dans in autre pais ; qu'est ce que cela prouve? KRien du tout, Mais que reste t-il dans la poche de chacun après qu'il a payé . impots? Voilà le point tout juste de la question. Dans la poche de l'Anglois, vous trouveries une bourse garnie de guinées et de shellings ; * et dans ceile du François vous trouveriés /a maladie de la pocke, c'est-à-dire le vuide, L'homme le plus heureux peut être, ct celuidont le sort est le plus a envier en Amérique, c’est le propriétaire aisé, qui jouit d'un domaine en franc fief, dans les parties du pas les p'us reculées. Cependant, il n'y a personne, en Europe et en Ainérique qui soit moins en état que lui de pa; er des impots. Que faut 1 conclure de 13? C'est qu'il n'y a rien du tour cle déraisonable dans la disproportion qu'on trouve entre la liste civile de l'Angleterre, et celle de l'Amérique en les comparant l'uneavec l'autre, Cependant la liste civile en as “is es est de 898,468 livres: sterlings. f Cequi revient helhng 75. ; par tête, aulicu que celle d'A merique est de r 200.000
* L'inégalité dans nos impots eft un plus grand mal que leur :raffe, Un
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390,C09 piastres, ou 66,000 livres sterling, ce qui revient à cinq sols et demi par tête. Maison ne peut établir une comparaison Cxacle entre Un pais nouveau quine s'Ccst pag formé de lui-même, et un païs ancien qui non seulemenf s’est formé de lui-même, mais encore qui paye maintenant les dépenses qu'il en a couté pour former cet autre pais nouveau. Attendés que les Américains se trouvent chargés d'une dépense aussi forte que celle de la guerre de 1756; ou de cent millions de livres sterlings, er alors vous etablirés une comparaison de taxes.
JnTERET DE CoMMmeEnér.
LE commerce de [a France a été complettement renverse dans la poussiere, Ses colonies, qui en étoient pour elle la plus grande sourée ont été totalement ruinées: L'égalité et les droits de l’homme ont été aussi favorablesau sucre d'Amérique qu'au bied de France. Les asignats ont paralisé toute espece d'importation dans ce royaume, ct ses exportations se sont trouvées reduites a presque rien, après Ja destruction de Sr. Domingue. Les horribles convulfions dans les grandes villes, ont forcé les marchands et les maitres de manufactures de se sauver en pais étranger, avec les restes de leur fortune ; et ceux qui ont vouiu rester chez eux ont été écrasés sous Ictir propre ruine.
On nous a dir à Ja vérité, avec un certain dégré deconfance, que les fabriques de France ne sont pas dans un état de délabrement aussi gra que quelques uns les ont représenté. Je peux parler sur ce sujet, avec d'autant plus d'assurance, que j'ai reçu tout récemment de ce royaume des informations sur la verité desquelles je peux conter. D'ailleurs ce qui vient à l'appui des informations que j'ai reçu, ce sont les représentations mulripliées ec addressées au gouvernement par les municipalités des villes remarquables par leurs manu-
factures. J'assure donc, avec confiance, que toutes les fa
briques qui tiroient leur matériaux de chez l'étranger, (toutes celles de Lyons étoient dans ce cas) sont dans un état de ruine absolue, ainsi qu'une grande partie des manufactures
en laine. Les maitres et les entrepreneurs ont fait banqueroule
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ndre dans toutes les parties du globe. C'est la tendre solhcitude d'une protection paternelle qui a conduit l'Angle. terre à ce degré de gloire, de puissance et de richesse. Avec cette somme totale et immense d'avantages, pourroit elle résister à la tempête des droits de ! homme qui ont embrasé la France? Non: le coupqu’elle en recevroit seroit mortel. C'est a sez de toucher en passant, à cette suposition : tout jecteur peut de lui-même peindre la scene universelle de ruine qui défigureroit un si beau canevas, Mais comment s'est 1l forme ce capital prodigieux dont lk valeur est au dessus de cinq ecnt millions de Hivres sterlings? C'ess par lisurelé que la Consiitution Lritannique donne aux proprié‘és. Cen'est point par l'égalité, n1 par la représentation personélle, ni parles droits de l'homme, ni par le jacobinisme, ni par de méprisables théories, Ce n'est par aucun des inoyens que de misérables sçclerats, qui ont besoin de devenir riches coquins, emploient afin de voler tout à leur aise ct impunément, Ce n'est point par de telles routes que la Grande Bretagne a conduit son commerce au digré de prospérité actueile.
INTERET D'INDUSTRIE ET DE TRAVAIL
L'Interct personel des pauvres obligés au travail, a étè attaque sur un article d'autant plus remarquable que c’étoit un motif d'accusation contre l'ancien gouvernement de France, Les gens de campagne étoient chligés de tirer au sort pour la nulice; et par Consequent ceux, sur qui le sort toniboit, étoient forcés au service militaire, Ceux qui se rcssouviennent Ges plaintes qu'on faisoit a ce sujet, ont probablement vu souvent dans les papiers publics, le grand nombre des volontaires qui, de routes les parties de la France accourent aux armees sur les frontiéres. Jusqu'à ces der- Miers jours, j'ai été assez simple, ct assez mal-avisé que de croire qu'ils étoient réeliement volontaires. Mais un ouvrier anglois, que J'avois envoyé à une ferme en France, m'a ex- Diique à son retour, la nature de Ce scrvice Volontaire, ‘ous ls hommes dans chaque paroisse, en état de porter les
armes,
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armes, sont enrollés: ensuite ils tirent au sort pour savoir qui d’entre eux partira pour aider a former le nombre
d'hommes qu'on demande à l’armée. Celui de qui je tiens ce fait, a lui même tiré au sort, quoique angleis. Telle est là maniere de recruter les VoLonraires. C'est ainsi que nous sommes grossiérement trompés par des termes qui, sous le nom et l'apparence de la liberté, couvrent la tyrannie la plus severe qui puisse déshonorer et taire gémir une nation, C'est ainsi qu’on nous en impose, précisement sur Îes articles qui formoient les plus grands sujets de plainte sous l’ancien gouvernement. Quand nous lirons désormais d''empressement avec lequel tous les Citoyens volent aux froitieres, nous saurons qu’en penser. ‘Ces malheureux ne sont il: pas <n droit de demander, quel motif il y a pour un Laboureur, à la charrue de quitier ses occupations paisibles, pour aller faire la guerre et se battre contre le laboureur d'un autre païs ? *
11 paroitroit, au premier coup d'œil, qu’une révolution en Angleterre, en faveur des principes de l'égalité, seroit très favorable aux ouvriers qui forment les classes pauvres de la société. Cepandant, si nous raisonnons d’après l'expérience faite en France, il faut convenir que, dans le fait, il n'ya peut-être pasde classe, dans l’état, a qui une révolution puisse être plus pernicieuse, Je n'en excepte que la classe de ceux qui possedent de grandes propriétés en fonds de terre. Le plus grand nombre de ceux qui forment parmi nous Jes dermiéres et les plus pauvres classes de la societé, Ont sans doute de la probité, des sentiments de morale, et de bonnes intentions. Nous avons toutes sortes de raisons pour en être persuadés. Nous pouvons raisonablement tenir pour certain, que dans le cas d'une confusion générale semblable a celle qui a ruiné la France, ils refuseroient absolument de devenir coupes gorges ct assasins, et d'imiter k férocité des chiens carnaciers. Mais ceux qui formoient en France la grande masse du peuple avoient aussi de la probité,
Cependant ils ont été menés comme des troupeaux de mou-
pour savoir
le nombre qui je tiens lois. Telle
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Les ouvriers mandient dans les rues, subsistent de charité, ou prennent le metier de bandits errans et de vagabonds. Ils deviennent brigands, infestent les campagnes, et tâchent d'arracher aux paisarits une portion de ce pain qu'ils ne peuver* gagner par aucun moyen légitime.
Lel est le sort que la nouvelle doctrine de l'égalité a attiré sur. Lyons.la seconde ville de france, et sur un grand nombre d'autres cités, jadis florissantes. Le parti des magiftrate dans ces villes n'a d'autre chos: a donner au peuple que de la flatterie sur l'égalité des droits. Malgré cette égalité, les
rens du peuple restent affamés, jusqu'à ce que le nombre de
ceux qui se trouvent dark cette situation désespérée soit as-
sez puissant pour pratiquer le devoir sacré de l'insurrection.
Alors ils assomment leurs magistrats, Ci sont cux-MÈmMes élus enleur place. Mais avec tout cela, à peine y ena t-il un sur mille qui soit soulagé ; la multitude continue à rester pauvre ; et il lui est impossible de sortir de cette pauvreté, parce que ces violentes convulsions ne peuvent rétablir les inanufactures. L'assomoir qui fait sauter les cervelles ne fait pas ailer les métiers et les instruments de fabrique L'exercice de la pique, enfoncée dans le corps d'un Maire ou d'un Echevin, ne fait pas venir à Lyons les soïes d'Italie, ni les laines d'Espagne à Louviers.
Dans les villes, ou les productions du pais fournissent des matériaux aux manufactures, la misere n'est pas ei grande parcequ’il y a EnCOrE qu elque chose qui peut alimenter l'activité: ana: éxaminens d'un peu plus pris la nature de cette circulation. je suis informé que les maitres fabriquants ne ce sont décidé a continuer leurs riarutactures que Pour 8e défaire de leurs assignats: il suffi d'ailleurs de consulter le
simple bon sens, pour savoir qui la “hose ne peut-être Au tement. Les febriquants avoent cu leurs provisions de marchandises, dans un temps où il ièur toit moins desavantageux de recevoir les paÿcments en papier: mais €n voyant ce papier perdre chaque jour, de son prix, eten le voyant s'accumuler dans leurs mains par degrés, ils ont été allar- L 2 més !
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84 L'EX EMPLE pe La FRANCE mes ! Alors ils se sont déterminés païti, plu ôt que de garder, en leur noye si décreditée, Ils ont craint le monicnt inévitable ou les assignats ne vaudroient plus rien, ét ils ont eu peur de garder ce qu'un soufle Pouvoit anéantir, Les assigrats ont € € pour eux un objet de terreur Hs ont don: employé l'urs QU'HirS Uniquement pour se débarra:ser d'une mon ‘oyé qu'ils savoient n'avoir qu'une valeur arbitraire ct de om, Ïls se sont empressé de donner en payement ce qu'il n'y a voit point de sureté à garder
à prendre tout autre possession, une mon
Ilya, dans les lettres de Drapier par Swift, u qui explique partaitement bien la "a1SOn po:
et l'argent ont absolument disparu de France. En citant ce passage, je n’y ferai d'autres ch ngements que de mettre le MOL Aisgrals en place du mot sd: de boi Quand à moi j'ar déjà résolu ce que je dois faire. ‘J'äi une loutique assez bien Journie en Éoffes el en soyeries : au lieu de re éveir des assige PAtS, 1° me propose de tre que mar handises pour mas chandises, denrées Pour denrées avec mes voisin de boucher, le bculanger, le brasieur et autres. Le Peu d'or et d'argent que j'ai, je le L'rdsvai par devers moi aussi Précieusemens qe lé ang de mon faur, ji{qu'à des Lemps plus héurcux, jusqu'à ce ‘que je soye sur de point de niourir de Jim, et alors j'acheterai des assiglats,
Après avoir jetté Jes yeux sur l’état micrce en France, tournés vos regards florissant du commerce en Angleïcr'e Admirés en lim. Mmensté: non il n'y à pas d'expressions qui puissent en €xigcrer la crandeur réelle. Contemplés Ja fabrique gigantésque élevec sur l'industrie de ce royaume, Co sideres le Montant prodigieux des fonds publics, la circulation en Paoicr de toute espece, la quantité d'or et d'argent soit en monnoie soit en vaisselle. Admirés ces établissements de manufactures qui ont fait sortir de terre, ct comme par en- Chantement, des cités nouveies, Examinés les grandes routes, les canaux ct autres oux rages publics qui font la com mudité et l'embellisement des villes Capitales, ( ontemplés enfin la marine, les Côanticrs, les magazine et HO5 rit hcsses MiéiCañtiies de mille ee
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tons par des sçélerats déterminés qui se sont mis en avant et qui, après s'être rassemblés en armes, se sont emparés r eux seuls de l'autorité ct du pouvoir qu'ils affectoient d'attribuer au peuple. Le pillage s'enest suivi; et la grande masse de la nation a reconnu qu'il lui en avoit couté terriblement cher pour ne gagner autre chose qu'un changement de maitre. De la soumission aun Roi eile a passé sous la tyrannie d'une bande de sçélerats, et ce changement n’a produit que des fruits bien dur: et bien pénibles a digerer. L'argent a entiérement disparu, les riches qui auparavant fouraissoient de l'emploi et donnoient a travailler, ont été poursuivis et détruits comme des betes fauves; les riches marchands et manufacturiers ont été chassés par les troubles convulsifs du moment ; les emplois et les ouvrages, qui échangeoient le travail pour du pain, ont disparu aussitot que les sources qui les alimentoient ont été dessechées. Le pauvre ouvrier qui ne reçoit en payement qu'uné monnoie dérisoire meurt de faim s'il ne peut manger ses assignats. Hne lui reste alors qu'une ressource; c'est de les tremper dans le sang. Armé d'une pique, il tèche de s'emparer du bled destiné à appaiser la faim des autres. Cette tragédie st souvent représentée dans ce malheureux royaume, sera Tenouvellée jusqu'à ce que l'égalité finisse comme partout aitleurs par une égalité de ruine. Les manufactures ne font rien ; on n'achéte rien; il n'y a de commerce que parmi les soldats, ŸYene vois dans Le trafic autre chose que noire imprudence et notre sang. Bientot on ne verra plus ricn ch France que de la misere et du paprer. * Voila ce que nous tenons de la bouche même d'un Jacobin membre de la Convention! Pourroit il donc nous rester
quelque doute? ?
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* Sr, Just, Monit, : Décembre, + Dans plufieurs départements le prix du Froment eft de f'4:1o1. fier. qui revient à environ ££ livres de France le ieptier, nélure de Paris, pelant environ 240 livres et contenant 12 Soilleaux ou 4 minots. Le leprier de froment le vendoit à Paris de 20 à 22 livres, très rarement plus de 24 livres avant la révolution.) Comme
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Le 26 Novembre la députationdu département de l'Eure et Loire, paroissant à la barre de la Convention, dit que /es deix sont sans énergie et sans vigueur. Le prix d pain le rend inaccessible aux pauvres. La misere est à sen comËle. Si a éherlé continue, il fant s'attendre aux plus grand malheurs. Des troupes d'hommes armés parcourent les campagnes afin de torcer les cultivateurs de vendre leur bled à moitic da prix Courant, encore cette moitié est elle payée en assigiats ; ils le saisissent même à tout prix. De troupes illégales d'hemmes dans plusieurs d. nartements s'emparent du bled, dans les marc! és, sans le payer, *
Æ Louviers, il y à eu une insurrection de cinq ou six mille ou vriers qui ont forcé les magistra!s de marcher à leur tête, Dour aller chercher du bled dans le; greniers des fermiers. La semaine der niere, ils ont saisi tout re qu'il y avoit sur le marché à 1 455 Pendant que six cent autres devastoient la foret, Ÿ
Sous l'ancien gouvernement, les grandes routes de France étoient un objet d'envie pour toute l'Europe, Maintenant ciles sont dans un état qui, n'y eut il aucun autre obstacle, empecheroit beaucoup le transpoït des grains et en augmen teroit encore la rareté dans bien des endroits. On n'y a fait absolument aucune réparation depuis trois ans. C’est ce que j'ai appris de la bouche d’une personne qui a der. nierement traversé le Royaume. S'étant informé de la rai. son
cette somme et r& affignets, ceux qui ne font pas bien informés pourroient s'ima,: & les pauvres, étant payés en papier, ont pa proportion la même fac: té pour acheter, Mais c'eft précifement le contraire, Le papier monnoie, en même temps qu'il a fait haufler le prix du bled, à détruit les manufactures et le commerce, et attaque maintenant l'as griculture mème, Les gens pauvres font ablolument {ans emploi, et n'ont pas plus le moyen de fe procurer un assignat qu'un Louis, Il n'y à pas encore un an que la mifeie efta ce dégré en France; car en quelques en. droits, les manufactures alloient encore le printens dernier, Les aflaires de ce royaume demandent une attention qui ne Îe ralentille point, fans quoi nous fommes allurés d'être trompés. L'émiflica du papier monnoie a été fort fingulicre, car pendant quelque temps elle à paru avantseeufe: mais da ligne une fois pafee, tout €lt rapidement ton:bé en décadence,
* Le Miniftre du Département de l'Intérieur à la Convention, le 28 de Novembre,
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on pour laquelle les chemins étoient en si aauvais état, on lui a répondu en plusieurs endroits que le peuple refusoit absolument toute contribution en travail et en argent pour les reparer, Le 6 de Janvier le ministre de l'Intérieur s'est plaint de ce qu'ils étoient dans un état de dél £ épouvantable, Dans un temp* d'anarchie, l’entre 8 grandes routes peut-être règard. comme une chose € peu d'importance; Mais le peu d'attention qu'on y donne tait voir que, même dans lesobjets ou le peuple a l'interêt le plus pressant, le gouvernement est dans l'impuissance de faire aucun bien ; il ne lui reste de force que pour faire du mal On a aboli les dixmes et les payements de rentes féodales ; bientôt après le peuple a refusé de payer les tailles; enfin il ne veut pas même contribuer a reparer les chemins qui sont pour son utilité et son usage. Telle est l'état des «hoses ; et cependant il y a en Angilcterre, parmi ceu e mclent de politique, des gens qui nous disent qu laires de France finiront par bien aller, comme s'il ét. possible de remedier 4 de si grands maux par de nouvelles expériences, Le seul remedé qui paroisse maintenant convenir 40x maux la F'rânce, ce n’est plus la bienfaisarice d'un Louis XVI, mais c'est le rétab. :sement absolu et sans restriction de l'ancien gouvernement accompagné de ce qu'il avoit de plus apable d'imprimer la terreur. Z/ n'en étoit pas ainst sous l'ancien gouvernetent, Mais les françois n’en étoient pas contents. Le 7 de Janvier le ministre de l’intérieur porte des plaintes contre la Commune de Paris, et écrit à la Con. vention en ces termes; — Au milieu de ! ‘abondance, nouf sommes sur le point de perir par la jamine. Voila lefruit de ces déclamations éternelles qui échauffent les têtes du peuple. L'ad ministralion est negligéez tout est dans un horrible désordre: Aotre nourriture, dit St. Just, a disparu en proportion de ce que notre liberté a augmenté. * Voila en deux mots le mal et sa cause, Les Jacobins disent dans l'adresse aux sociétés de leurs freres, — Le peuple triomphe et souffre pendant quatre ans de misere et pendant quatre mois d'outrages continuels. Ÿ
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Les députés du département de Loire et Cher paroissent à la barre dela Convention le 26 Novembre, et y declarent
“une insurrection de 24,000 hommes occasionée par la grande
cherté des grains. Ils assurent cependant qu’il y a dans le pais assés de bled pour un an. Mais la conduite du peuple a causé une si grande détresse qu’une pauvre femme de la paroisse de l’Hovital alla trois fois au marché de Romorentin pour acheter du bled. N'ayant pu s’en procurer elle retourna chez elle, et poussée par la rage de la faim, elle tua son enfant. Elle fuc ensuite pendue pour avoir commise ce crime. * Voila qui mérite certainement quelque attention de la part de ouvriers pauvres, de la part de ces classes de la
‘société parmi lesquelles nos jacobins réfo:mateurs s'efforcent
de répandre leur poison de /'égalité et des droits de l’homme. Ces droits ont produit des effets charmants, et des fruit s dés licieux dans la France: car on y traineà la potence des auvres qui ont tué leurs enfants ponr les empêcher de mourir
de faim, tandis qu'il y a assés de bled dans le pais ! 1! Paine dit, qu’au moyen d'une révolution, le peuple sera civilisé par la jouissance de cette abondanve dont 1l est maintenant privé. L’abondance produite par la révolution est, pour Jes françois, un texte capable de fournir une ample matiere dediscours. C’est donc au désir d'obtenir de tels droits et une telle égalité, c'est à cette lueur brillante de bienfaisance en spéculation, c’est à ce systéme admirable de Lu- MIERES NOUVELLES et de philosophie françoise que nos pauvres doivent donc sacrifiei toutes leurs ressources actuel Les !_ Que d'avantages, quel bonheur, quel gain pour eux s'ils pouvoient renoncer à tout ce que l’Angleterre leur procure actuellement de bien et de mal, et s’ils pouvoient acquerir ces droits qui, au milieu d’une abondance jacobine, amenent une famine qui jette les meres dans le desespoir, les pousse a tuer leurs propres enfants, et ensuite les conduit à la potence en vertu de ces mêmes loix qui les con. damnoient auparavant à mourir de faim !! Oh Joux Buzz! } ce
* Moniteur, 27 Novembre, + Nom qu’on donne quelquefois à la Nation Angloife en fyle familier,
iroissent à declarent la grande ; a dans le du peuple mme de la Romorencurer elle faim, elle r commise e attention asses de la s'efforcent de l’homme.
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ce n’est pas ainsi que ton gouvernement traite les bêtes feroces. ‘Fu peux être enfermé dans la Tour, Jon, mais an ne te fera pas manger tes enfants.
Manuel disoit, Nous voyons tous les jours dans les rues, et même aux portes du sanctuaire des loix, des misérables qui manquent de pain et d’habillement. * Notre situation est telle, dit Un membre de la Convention, que la tirannie sera le résultat de nos victoires, et la vengeance sera l'effet des commotions popu- Jaires. Si les droits de l'homme continuent d'exister, ils seront écrits avec le sang du peuple sur le tombeau de la liberté. L'asyle de nos fermiers sera violé ; il n'y aura plus æ esperer de recoltes pour l'avenir; et notre nalion deviendra la risée de l’Europe. Ÿ
Le 3 de Janvier, le Maire de Paris disoit à la barre de la Convention, cette ville est illustre, mais misérable. Obl si les bons citoyens se rallioient, nqus verrions les conspirateurs répoussés dans les ténebres comme au 10 Aoust,. C’est ainsiqu’on invoque de nouvelles revoltes—de nouveaux massa= cres. Les droits de l’homme sont écrits en lettres de sang
françois\ Tel est maintenrnt le langage que tiennent les. jacobins eux-mêmés jusques dans la. Convention Nationale.
Nous connoissons bien clairement par l'expérience Île prix de ces droits bienfaisants que nos réformateurs anglois regardent commé une faveur insigne du ciel, et qu’ils desirent ardemment établir dans. ce royaume,
Ce seroit insulter votre bon sens, pouvons nous dire aux ouvriers qui gagnent leur vie dans les villes de manufactures en Angleterre, ce seroit insulter votre bon sens, que d’établir une comparaison entre votre situation ét celle des ouvriers des villes de France. Vous savez, et ce qui vaut encore bien mieux, vous éprouvés que dans notre pais, l'industrie est bien recompensée.. Chaque Samedi soir, vous êtes payés en. especes sonantes ; €t le Dimanche vous avez pour votre diner, quelque chose de mirux qu'un assigpat. Une maison chaude et bien fermée vous met à l'abri
M 2 du.
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du froid et du mauvais temps, bien mieux que ne feroit une branche de l'arbre de la liberté. Gagneriés vous à changer un bon habit ou une paire de forts souliers pour une cocarde aux trois couleurs ? Enfin quelques puissent être vos sujets de plaintes, vous savez que ce seroit bien mal y remedier que de prendre des mesures qui tôt ou tard changeroiert vutre excellent bœuf et vos puddings pour des grenouilles et de la soupe maigre, qui remplaceroient vos bons feux de charbons de terre par des petits morçeaux de bois pris à la dérobée dans les forets nationales. Quelque grand que puissent être vos sujets de plaintes, ce seroit pour vous un triste remede que celui qui changeroit vos navettes en haches, vos marteaux pour des piques, les shellings et les guinées de l’Angleterre pour les papiers assignats des philosophes jacobins,
Avant de terminer ces détails historiques et nos ebservations sur ce royaume ruiné et malheureux, il ne sera pas indifférent de faire contraster les maux dela France sous la royauté avec les remedes apoliqués sous le gouvernement de la république. | Maux sous la Royauté. Guérisons Républicaines.
Payement des tailles:—## La saisie des ‘riens qui les mal. payoient.—Guérison,
Un déficit de cinquante fix Un nouveau déficit de trois millions dans le revenuel an- cent millions dans le reve, nuel.—Grand malheur, nu annuel.— Réparation.
Dix millions de papier roy- Trois milliards d’assige al en circulation. — Syjet de nats, — S- ‘fclion, Plainte.
Dette Nationale de trois Drtte de neuf milliards. gent millions a payer par an. —Soulagement.
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Maux sous la Royauté. Guérisons: Républicaines.
née par le public pour la pré- applaudie pour conduire des tendue follie d’un collier. prisoniers au massacre,
Gouvernement de Louis -Le despotisme de Marat. X VL.— Abus. —Délivrance.
Des gens de robe et des procés.—Embarras.
Jurisdiction sommaire de la lanterne.— Moyen expéditif.
Vingt cinq millions pour Charge annuelle de cent la dépense annuelle d’un cinquante millions pour les Roi.—Fardeau pour l’état. dépenses de sept cent Rois. ——Soulagement.
Sept prisoniers dans la Bas- Sept mille prisoniers dans tille.—4dbus d'autorité, les cachots municipaux.—
Bienfair ue la Liberté.
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Observations sur une Milice et des associations a former, et sur la question de la Guerre.
MILICE
Ju SQU'ici j'ai dit peu de choses sur l’innovation. II n'appartient qu’à des enfants et à des esprits bornés de se déclarer contre une mesure de précaution, précisement parcequ’elie est une nouveauié, Dans tous es temps, ii ; à
es
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des choses nouvelles qu'il scroit très utile d'introduire, Ainsi le Bill de Mr. Grenville pour examiner les élections douteuses a été une innovation; /'habeas corpus, la Chambre des Communes ont été des innovations, Il ne s’agit pas maintenant d’une question générale pour ou contre toute innovation : [l s’agit de savoir de quelle nature sera celle qu'onsepropose? Car il est hors de doute qu’il faut en in« traduire quelqu’une: et lorsque nous considerons les progrès que fait au dehors l'esprit d'égalité, le danger intérieur qui menace toutes nos propriétés et nos vies mêmes, Peut 1} rester aucun doute sur la qualité de l'innovation qui nous est nécessaire ? Dans les circonstances actuelles, faut il introduire quelque nouveauté qui assure les propriétés? Est il a propos d’amener et de soutenir le monstre a cent têtes, dans des clubs de désordre * et dans des associations de trouble? Seroit il expédient d’entretenir un esprit, et de favoriser parmi nous un principe qui a renversé la France dans la poussiere? Ou bien, devons nous sérieusement penser à quelques précautions nouvelles qui puissent établir une digue contre les flots et un abri contre la tenrpête, afin que nous soyons en surcté contre les vagues et les orages, lorsque nous en serons assaillis? 11 n’y a parmi les propriétaires qu'un homme stupide et imbecille qui puisse rester en suspens sur ces questions. Quand à moi, je pense que l’innovation qu'il nous faut, et qui devroit être solicitée unanimement, c’est une milice de rang et de file composée de propriétaires.
La
* On dira peut-être que les Clubs fe font formés fans défordre, et que les affôciations fe font affemblées fans troubles, Mais il ne vaut prefque pas la peine de refuter cette objection. Car comment ont fini en France les clubs et les aflociations qui s’étoient d’abord formés et afflemblés fans défordre et fans troubles ? Des hommes moderés et bien intentionés, qui avoient établi quelques uns de ces clubs, y ont été comme foulés aux pieds, et s’en sont vu chaffés par de nouveaux arrivés qui n’avoient rien de moderé dans leurs vües. 11 en fera de même dans toutes les aflociations ou l’on, admettra des gens fans propriété. Les non proprietaires seront toujours les plus nombreux ; les propofitions les plus violentes feront celles qu’ils goutæront le mieux. Ils: favent qu’ils n’ont rien a perdre. Voila le pivot fur lequel tournent de pareilles aflemblées, Apres avoir commencé, peut être avec de bonnes intentions, elles finiffent par vouloir tout aétruire.
d'introduire, les élections la Chambre e s'agit pas contre toute e sera celle il faut en in s les progrès intérieur qui des, Peut il qui nous est faut il introtés? Estil a cent têtes, sociations de esprit, et de é la France sement penit établir une ête, afin que ges, lorsque propriétaires ester en suse que l’innotée unanime= ée de proprié-
La
défordre, et,que vaut prefque pas i en France les nblés fans déforentionés, qui afoulés aux pieds, nt rien de modeociations ou l’on, ront toujours les elles qu’ils gouloila le pivot fur nencé, peut être 1étruire.
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La tirannve populaire est une frénésie qui gagne rapidement. ll est certain qu’elle se répandra si on ne prend de bonne heure, des mésures efficaces pour la prévénir. Des soldats tirés de la lie du peuple, et dont l'intérêt imaginaire est de se joindre a des insurgents de toute espece : voila ceux qui forment la principale et derniére ressource de tous les Etats de | Europe. La confiance en de pareils soutiens semble bien hazardée ; et selon le cours naturel des choses, il esta craindre qu’à la longue, cette ressource vienne a manquer, Les périis sont trop évidents pour être dissimulés ; ils sont trop formidables pour être palliés. ‘Tandis que les dangers se présentent ainsi de tout Coté, il faut rendre des mesures efficaces et décilives ; il est nécessaire d'adopter quelque système qui defende et assure ies propriétés. Iln’y a que la follie et l’entêtement qui puissent mettre obitacle à ces précautions.
Les propriétés seroient en sureté si on formoit une milice de ceux qui les ossedent. Il y ades gens, qui ne retirant aucun avantar: -le la paix et de la tranquilité publique, ne demandent p1° rnieux que de la voir troublée, et cherchent 4 exciter des tempêtes qui les élevent eux-mêmes en renver— sant et ruinant les autres. Les propriétaires pourroient envisager avec plus de calme et de patience les attaques de ces hommes dangéreux, soit qu’elles fussent ouvertes et déclarées, soit qu’elles fussent secrettes et cachées.
: "Mais, après tout ce qu'on peut dire, la seule idée de partager les propriétés est une potion délicieuse pour la grande masse du genre humain, Elle trouvera des pañtisants enthousiastes dans tous les pais, et dans les rangs d’une armée plus que partout ailleurs. Il faut donc que les propriétés snient assurées par ceux mêmes qui lés possedent, en en formant des corps de milices armes. Dans chaque Comté de médiocre étendue, on pourroit établir un corps de mille homme de cavalerie assez disciplinés pour obeir au commandement et garder leurs rangs. - Il en couteroit peu à l'état pour les enroiler, les rassembler en compagnies trois jours par an, et les réunir en régiments, une fois en sept ns, Un établitseiment de cette nature donneroit certainement
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ment une sécurité permanente contre Jes exemples penicieux de la France. Ce seroit également une précaution assurée en Angleterre contre les progrès des principes malfaisants qui tendent à l’anarchie, à la guerre civile, et à l'effusion de
sang qui ont précipité nos voisins dans leu: : malheurs actuels et dans une situation désesperée,
On a dit qu’une milice de cette espece est impratiquable. Je ne prétends pas raisonner sur un cas entiérement nouveau, Cependant je demande quel inconvénient il y auroit, si tous ceux qui possedent dans le royaume des propriétés en terres, si tous ceux d’entre eux qui ne désirent pas le renversement de notre constitution sous pretexte de la réformer, si en vertu d’une loi qui les y autoriseroit et en regleroit la manicre, s'ils pouvoient à chaque instant se rassembler armés, se former en compagnies et enrégiments, et être toujours prêts a S'opposer aux amis de l'anarchie? Je ne crains pas d’as. surer qu’une loi de cette espece est essentielle au salut du public, Je ne crains pas d’avancer qu’il ne peut y avoir rien que de bon dans une loi qui prepare des moyens de sureté et de défense, tandis qu’une enragée manie pour l’u… surpation réunit et électrise les ennemis de l'ordre et de la paix. Tout ce qui a rapport aux loix précédentes sur la milice est hors de la question présente. Il n'étoit pas d’une conséquence capitale qu’elles fussent ou ne fussent pas exécutées. Mais le moment actuel.est périlleux, Le danger est trop grand et trop prochain pour qu'il soit permis de le mépriserou de s’en amuser. L’anarchie est à nos portes :
il n’y a donc que des mésures déterminées et vigoureuses qui puissent nous sauver.
ASSOCIATIONS
ArRes l'établissement d’une milice telle que celle dont nous venons de parler, la seconde précaution qu’il faut prendre, c’est de répandre l’esprit d'association pour réunir les amis de la constitution. C’est vers cet objet que doivent tendre les nobles efforts du zéle naturel à tout homme digne de porter le nom de vrai et fidele sujet Britannique.
1 n’y a aucun ami réel de sa patrie qui ne soit charmé de
voir
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soir ce coup électrique de vrai patriotisme se répandre se une vitale énergie dans toutes les parties de l'empire. es là ce qui couvre de confusion le jacobinisme, rassure toutes les ames droites et généreuses, donne de la serge et FA re du courage aux défenseurs d'une cause juste. ps: or ; été comme un coup qui a subitement répandu ous re naturelle dans toutes nos comtés. La vitesse _ aque pes s’est partout communiqué, ne permettuit pas d'espérer qu toutes les vües seroient dirigées uniformément et précise» ment vers les mêmes objets. Dans peu de temps, on en connoitra et sentira mieux le but et la véritable Re 1 Alors on verra indubitablement la nécessité de fixer des p ç* ces de rendez-vous où les honnêtes gens pourront € reun tandis que les méchants en seront exclus.
L'esprit national est enfin reveillé. Ceux qui en sont animés ont vu assés longtemps les abominables oc atIons de ces désperés qui souhaitent et qui ont osé demander ou= vertement le renversement de notre excellente CORSTHEIRIORE sous des pretextes de réforme jäcobine. Nous avons u € danger : Rous avons été choqués des insolentes DEA re F4 invincibles rassemblements de populace. Nous a 17 ca cherché les vrais moyens de sureté. Au moyen d une défense reuse et proportionée à la malignité de l'attaque, une Es Brad Nation fera voir qu’on ne l’insulte pas IRpITemene, pis le temps des premieres sçénes de la révolution, y % Sa ca France de pareilles associations, ou quelque c ose gs à 1 £ blable, on auroit pu, par là prévénir use Le r ques enfantées par la révolution. Mais la Cour, : rés : Noblesse, les Parlements et autres prémieres classes ce = société n’ont point connu leur danger. Dans nôtre pais : cas est directementcontraire. Nous sommes 1$truits pa l'expérience malheureuse dont les françois sont SPAS De tous les moyens, qui peuvent efficacement nôus ten) prêts à aftronter avec succés la tempête d’une deg pt et a lu° résister, le premier c’est la formation d’une milice
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aprés celüi fà, c’est l'établissement d'associations qui réu« nissent tous Îcs vrais amis de la constitution.
On peutdire, en toute vérité, qu’il n’y eut jamais d'épo. que qui exigéat autant d'union de fermeté et de détermis nation dans les moyens de secours. 11 faut que tous les amis de l'ordre et de Ja paix s’y portent entiérement de cœur et dë main, tandis qu’il est encôre possible de prévénir les horreurs dont nous étions ménacés, il y a très peu de temps. Nous sommes dans un moment qui doit porter une crainte et une agitation politique dans tous les cœurs. 11 ne s'agit pas seulement d'Empires, de Rois et de Ministres; car il y va aussi de nos fortunes, de nos maisons et de nos familles, Voulez vous éviter des malheurs semblables à ceux de la Franee? Prenez des mésures fermes et vigoureuses : établis. sez des associations sur la grande base de la propriété uni: versclle : que vos résolutions soient dictées par la prudence : qu'elies soient exécutées avec énergie. Gardez vous bien, surtout, de preter l'oreille aux pretextes insidieux des jacobins réformateurs : car nous sommes dans un de ces moments ou les milieux ne sont pas de saison, L'exemple de la France est complettement dévelopé devant nos yeux. Ce sont des propositions de réforme qui ont causé dans ce malheureux royaume, taht de massacres et d'embrasements. Un si triste spectacle doit, au moins, mettre notre Nation sur ses gardes contre céux qui osent déclarer ouvertement qu'ils sont prêts a nous exposèr à la perte de tous les biens dont hous jouissoñs : Contre ces gens qui en désirants une nouvelle révolution, veulent expoler aux coups désespérants du ha- Zard tout cé qui fait notre bonheur actuel.
C’est sur cètte question que doivent se réunir tous les énnemis du jacobinisme, Cette question doif répandre une fnfluence favorable sur tous les ordres de la société, afin qu'on Duisse apprendre et connoitre que nous nous rallierons loujours au four de la constitution, * Qui ne sera point souillée par des
réformes .
* Discours de Mr. Fox au Club des Whigs, RIDGEWAY?S
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formes ni par l'arbre de la liberté vrai simbole de confusion jacobine. Auffitôt que le gouvernement s'est reveillé et a porté son attention sur la nature de la crise actuelle, le danger a diminué. Le bon et admirable esprit du peuple une fois manifefté, les ennemis de. la tranquilité publique. n'oseront plus avouer ouvertement ces opinions jacobines qu'on nous presentoit, jusqu'à ces derniers Jours, sous mille. formes differentes. Ils travestiront leur sentiments sous ur extérieur de mésures plus temperées, plus moderées. Ils. vont maintenant se mpntrer sous le caractere de simples réformateurs. Ne nous y laissons pas prendre ; ils n’en seront que mieux déguisés et plus séduisants ; ils n'en auront pas moins en vue l'égalité et les séditions. La grande et terrible experience de la France a suffisamment appris à Ces gens là, qu’une représentation égale du peuple detruiroit parmi nous Loutes les autorités légales et produiroit en An gleterre les mêmes effets qu'en France. Les réformateurs de cette espece doivent donc être regardés avec autant d'ombrage et de méfiance que les jacobins déclarés, C'est également contre les uns et contre. les autres que doivent s€ tenir en garde les associations louables qui se torment dans route l'étendue de ce royaume. L'Angleterre, dans la prosérité fait mal aux yeux des jacobins, en gardant la neutrae lité; et en se déclarant ennemie elle. est pour eux Un objet.
de terreur.
IL s’agit donc de connoitre les moyens que ces rusés démagogues employent pour répandre dans notre patrie la même confusion qui a ruiné la leur. Ils n'ouvriront très certainement pas leurs boutiques ; ils n'étaleront pas toute leur. marchandise ; ils n’afficheront pas au-defus de leurs portes. le mot JACOBINS, Nox: ils savent trop bien leur métier. Ils trouvent des matériaux plus convenables à leur deffeins.
Ils trouvent la moitie de leur ouvrage fait par les mains de nos gens du parti ‘ie / "opposition et par nos réformaieurs de la conftitution. Ils voyent le résultat des soins de no‘
ens a réforme; ils trouvent qu'il répond très exactement à leurs propres intentions ; ils s'accordent parfaitement avec
- N2 eux
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eux ; ils crient à /a réforme avec plus de force qu'ils ont jae mais crié en France; à /a lanterne. Cet'e uniformité de vues, et cette union entre les jacobins deftructeurs et les anglois réformateurs doit faire ouvrir les yeux à rous les honnêtes gens et les réunir tous jusqu'au dernier, par les plus £ermes lie-s d’affociation.
Des éclar tion: foibles et languissantes de loyauté ne sont pas ce qu'il nous faut. * Ce ne sont pas de ces proteftations Qui fignifient quelque chose ou ne fignifien: rien du tout et qui seront oublices dans fix mois: mais ce dont nous avons besoin c'est de la plus vigoureuse oppoñition contre toute idée de “éforme qui seroit fondée sur ce principe qu’if faut accorder au peuple un pouvoir plus grand et plus étendu.
C'ef
* Grand nombre d’aflociations femblent avoir eut une attention marquée : déclarer leur loyauté et leur refpeét pour la Conftitution. En cela elles ont voulu employer des phrafes dont le fens eft équivoque, ou elles ont voulu plaire aux réformateurs, Elles fe font exprimées comme fi elle: defroient embrafler les hommes de toute efpece, fans avoir égard à leur fentiments politiques. Si leur conduite et leurs ménagements euflent été pe un peu plus loin, elles auroient produit des déclarations que de:
rancs et avoués jacobins n’auroient pas refusé de figner. Leur intentior dans le principe n’étoit pas droite, et tendoit fortement à affoiblir la forcr et la vigueur des affociations. Dans un moment de crainte et de dange Bien fondée, le péril commun imprime une fenfation commune qui raflem ble bien vite ceux qui font expofés. Ils fe réuniflent pour fe mettre er. défenfe contre les attaques de ceux qui font déjà réunis pour les détruire. Dans un moment fi critique, qu'elle inutilité, quelle foiblefle de montrer une condefcendance déplacée, quoique fincere ? Quelle maladreffe de chercher par la déclaration de vosfentiments, àattirer dans vos fociétés des hom- Ses d Eh aflociés pour foutenir desopinionsdireftement contraires aux votres: des hommes qui adoptent les principes de la révolution de France pou: changer notre conftitution, et qui ne s’en cachent pas, (car il n’y a pas ev une feule propofition de réforme qui ne fut fondée fur ces mêmes prin- à cipes.) Quelle fimplicité d'efperer qu'ils fe réuniront à vous de bonne foi et fans hypocrifie ? Non, il ne peut y avoir qu’une foiblefle inexcufable dans des procédés de cette efpece. 11 auroit fallu au contraire, exclure cxprellement et formellement, par ces déclarations, et renoncer à toute union avec ces hommes dangéreux qui ne font pas faifis d'horreur à la feule idée de toucher à la Conftitution dans un moment auff périlleux que celui ci. En leur donnant ainfi l’exclufion, on verroit que quelques nombreux qu'ayent été parmi nous les réformateurs avant ‘e 10 d’Aowft, on ne trou- Véroit pas maintenant un feul homme fur mille qui écouteroit de fang froid
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C'est là qu'eft notre danger du moment actuel. Celui qu' g'adreffe à vous ce n’est pas encore le puant jacobin du commun, avec ses bras nuds et ensanglantés, tenant une pique et pret a vnus l’enfoncer dans la gorge ; mais celui que vous avez à cr&ihdre maintenant, c’est son gentilhomme Ecuier, c’est votre modefte réformateur qui vient humblement vous demander peu tandis qu’ila intention de vous arracher /raucoup. 1] sait d'avance le parti qu'il tirera de ce PEU si vous avez l'imprudence de le lui accorder. Ne vous laiffez pas cajoler et duper par ces fourbes adroits. Refiftez a rour CHANGEMENT dans une constitution qui vous procure tant de moyens de richeffes et qui protege tout ce dont vous jouiffez. Déclarez hardiment votre horreur pour tout changement, et pour toute proposition en faveur d’un changement qui ne seroit pas proposé et établi par notre législature. Presentez une pétition au Parlement afin qu'il porte une loi contre tous ces clubs et toutes ces assemblées qui ont pour objet de faire des expériences sur la felicité de la nation Britannique ; de décerrer des droits meilleurs que ceux dont jouis=
sent
propofer sérieufement le mot de réforme. Il n’y auroit pas un homme fur mille qui n’en regardat la feule idée comme une fource de ruine Nationale.
11 devroit y avoir dans ces affociations un objet, auquel on n'a pas penfé, mais qui feroit peut-être aufli utile et plus efficace qu'aucun autre, Ce feroit que les Membres aflociés ne fiffent aucun commerce avec les marchands et les négociants entachés de jacobinifme. La conftitution de l’Angleterre protêge les propriétés aufh puifflamment que celle d'aucun autre état de l'Europe. C’eft donc une atrocité de faire des tentatives pour alterercette confhtution bienfaifante. Quand on penfe à la conduite de ceux qui, par leurindolence, encouragent les violents eflorts que d'autres font pour la détruire, peut-on s’empecher de voir en cela un trait de ftupidité étonnante de l’efprit-humain ? Parmi ceux qui connoillent le caractere du peuple dans chaque ville d'Angleterre, ÿ en at-il un feul qui n'ait quelques fois entendu vanter les richefle des fujets Britanniques mal affectionés au gouvernement? Si vous parlez du danger qu'il y a dans les principes politiques adoptés par certains propriétaires ; Que dites vous la ? s’écrie t-on auffitôt, faites donc attention à l’opulence d’un telet d'untel. Nefont ils pas des gens riches £ N'ont ils pas une fortune à conferver ? Oui iis ont une fortune, mais qui peut ordinairement changer de place auf facile.
ment que leurs propres perfonnes ; et voila pourquoi ils font prets a expo
sent les anglois ; de changer vos loix, votre religion, votre gouvernement, et de vous donner en place de tout cela /es nouvelles lumieres de la phlilosophie françoise.
Si quelqu'un doute que j'ai raison de parler ainfi, je le priede lire et debien confidérer les adrefles presentées à la Convention Nationale de France par nos réformateurs anglois. Je vais en donner un petit nombre d'extraits.
Les amis du peuple ct la fociété conftitutionelle * de Newington s’addreffent à la Convention en ces termes :— C’est avec la plus profonde sensibilité que nous voyons vos succés dans vos entreprises pour délivrer de l'esclavage et désabuser les braves nations qui vous avoisinent. Combien elle est sainte l’humanilé qui vous engage à briser leurs chaines ?
(Signé) J. F. SKIPPER.
F. PEACOCK
La
fer la tranquilité publique aux hazards des troubles, D'ou vient que ces gens là vantent leur fortune? C'’eft probablement parceque leurs voifins, propriétaires en fonds de terre ou en fonds d'argent, quoique penfants ditferemment ont groflierement et aveuglément donné dans le panneau auquel je fais icialluñon. Ils ont été des années entieres, dans l'habitude de foutenir des jacobins réformateurs. [ls ont ainfi accumulés fur ces répub- Jicains mal-intentionés des richeffes qui, maintenant, font fur le point d’être employées a leur propre deftruétion, Ils ont placé leurs revenus dans les mains d'hommes dangéreux et tout difpofés à en employer les. interêts à l’établiflement d'une Convention Britannique compofée de freres Citoyens d'égalité. 1ls ont fournis à ces hommes dangéreux les moyens de faire des foufc'iptions pour procurer de l'argent, des vivres et des habillements aux afleflins et aux répicides françois ; il les ont mis en état d'avoir, dans l'intérieur du royaume, des fuccès qui leur donneront le pouvoir de fubjuguer les vices de la conflitution angloife par une reforme radicale.
La mégarde groffiére de ceux qui employent ainfi leur argent 4 ‘eur propre deftruction, mérite les plus grands réproches, Que ceux qui himent réellement la conftitution, dépenfent leurs revenus en faveur de ceux: dont ils connoïiffent les principes.—Qu'ils ne faffent pas la bevue de favorifer les féditions et d'encourager le républicanifme, fans s'en douter. Ex aminez la conduite des partilants des différents fyftêmes politiques ou réligieux, et voyez fi les individus ne font pas attention à ce point.
#* Legs laiffez par feu Dofteur Price pourle bien de fon païs; c'eft-à-dire par celut qui, a parler politiquement, a été le plus mauvais Citoyen qui ait vecu dans ces derniers temps. Cela n’empêche pas qu'il y ait des Nobles qui peuvent fe glerificr d'avoir été fesamis,
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La fociété de la révolution à Londres —Nous nous rejourssons, surtout, de la révolution du 10 Aoust si nécessaire pour vous assurer les avantages que la révolution précédente vous avoit appris à espérer. Nous éprouvons une agréable sensation de ce que le droit d'insurrection a été exerçé avec tant de succés.
(Signé) J. TOWERS.
COOPER
Les amis de la liberté et de l'egalité à Belfaft.— Pour La gloire de l'humanité, puisse votre déclaration des droits être pra. lout mise en pratique.
Les volontaires de Belfaft.— Les succés des françois assurent la liberté aux nations voisines.
Les fociétés unies de Londres écrivent ainfi à la Convention,—-Üne partie du genre bumain opprimée oublie fes maux pour n'être Jenfible qu'aux votres. Elle regarde d’un «œil inquiet, les événéments actuels: elle addreffe les plus ferventes prieres au Dieu de l'univers, afin qu'il foit fevorable à votre caufe qui efà fi intimement unie à la notre. Nous Jommes dégradés par un fystêne oppr'fif d'irauifition. Ses ufurpations invincibles mais continuelles ont fromptement «°°; uillé notre nation de fa liberté li vantée; elles L’ont prefque réduite à l'état abject d'efclavage auquel vous vous Ëtes fi glorieufement fouflrait vous-mêmes. CINQ MILLE Citoyens anglois enflamés d'indignation, ont le courage de s’avancer pour délivrer leur patrie de lopprobre dont elle a été couverte par l'indigne conduite de ceux qui fint revetus de l'autorité. François, notre nombre paroitra petit Ji on le compareavec lereste de la nation, mais fachez qu'il s'accroit chaque jour. Si le bras de l'autorité terrible et toujours levé intimide les foibles ; — Si les faufetés repandues continuellement et avec tant d'adreffe trompent les crédules ;—Si les liaifons publiques de la Cour, avec des françois reconnus traîtres à leur patrie, entraïnent les ambitieux et égarent les efprits légers et imprévoyants, nous pouvons avec confiance vous affurer, Hommes libres et amis, que les connoiffances font parmi nous un progrès rapide. Vous êtes déjà libres—Mais les anglois fe preparent à le devenir.
M. MARGAROT, F. HARDY
(Signé)
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La fociété conftitutionelle de Londres.—Z7/ fe forme des dang
Sociétés innombrables, de la même efpece, dans toutes les parties cpu
de l'Angleterre. Les révolutions deviendront faciles après l’ex- pue
emple que la France en a donné. La raison eff sur le point de U
faire des progrès rapides : et il n'y auroit rien d'extraordinaire si, Cralt dans un efpace de temps plus court qu'on peut s’imaginer, si les fter, françois envoyoïent des adreffes de félicitation à une Convention Ki tab
| Nationale d°Angleterre.—D'autres nations ne tarderont pas à nos | suivre vos pas dans ceite carriere de progrès vers le perfection: PIE LA Elles se reveilleront de leur léthargie : elles s'armeront pour ré- rale: “al clamer les droits de l'homme. * EE | : (Signé) SEMPILL, gore (' D. ADAMS, D brai JOEL BARLOW, aura
1 J. FROST. le p ÿ La réponfe du Préfident de la Convention contient uné plus véritable déclaration de guerre contre l'Angleterre, Les TEgU
ombres de Penn, d’Hampden et de Sydney voltigent au deffus de À px
vos têtes ; et sans doute, il approche le moment ou la Convention lie 1
de France enverra des compliments de félicitation à la Convention PUR
Nationale de la Grande. Bretagne. J!
Le 15 Décembre la Convention a fait une autre déclarati- | tern
on de même nature. Elle dit qu'elle traitera en ennemis les peus LE mot
ples qui refuferont la liberté et l'égalité, ou qui y renonceront ; les pes
peuples qui désirent conferver leurs Princes et des claffles ou or- den
dres privilégiés, ou qui voudront entrer en accomodement avec eux. à le
Il y en a qui, fans être jacobins, condamnent /a guerre HS lent
ou s’imaginent qu’on auroit pu l’éviter. Mais ne devroient afñe
ils pas réflechir férieufement fur ces extraits des correfpon- que
dances direétes entre nos répubicains anglois et les françois [D nen Di coupes-gorges ? La paix donnoit à ceux qui travaillent à D Ma renverfer notre conftitution, un pouvoir et une facilité fans ecn
bornes, d’entretenir une liaifon fuivie avec la Convention de vec
France. Ne faut il pas tout à fait être privé de laraifon, pour | une s’imaginer D 1
qu’
* Cette adreffe à la Convention Nationale fut prefentée le 28 de No vembre, 1792. Par confequent ceux qui l’ont envoyé approuvent direéte= ment toutes Les horreurs commiles le dernier mois de Septembre,
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s'imaginer que cette liaifon ne nous auroit pas expofe au danger imminent de perdre tout ce que notre gouvernement et nos loix nous affurent, c’eft à dire nos vies et.nos propriétés ?
Une piéce qui". :ite d’étreconnuec’eft /es procédés de l'affoa ciation des amis de‘: Conflitution préfidés par le Duc de Leine fter, à Dublin. Mous v trouvons une preuve claire et indubi= table que nos dangers ne touchent pas à leur fin, En dépit de nos affociations, le jacobinifme à bien de la peine à s’afloupir. Les efforts des ennemis du bon ordre et des loix ne fe ralentiffent jamais. L'Irelande eft leur terrein favori; et fi les nouveaux principes d'égalité, fi les nouvelles lumieres francoifes s’y établifloient, elles ne tarderoient pas a porter l’em brafement et le ravage jufques dans lecentre de l’état qu’elies attaqueroient dans fon principe de vie, Cesamis invitent le peuple à SuBjuauer la corruplion, l’infamie, les aëles les plus méchants fous les plus vilains noms, qui forment /e fiflême regulier du gouvernement ; à introduire une réforme radicale, par le moyen d’un corps de repréfentants qui formént une par»
tie intégrante et effentielle de la confiitution, qui tiennent leur
pouvoir du peuple et foient nommés par une élection générale.
Il feroit difhcile detrouver dans la langue angloife des termes plus forts pour dépeindre, dans un nombre égal de mots, les boutefeux et les tifons de la revolte. Inviter le peuple, n'on pas à préfenter des prieres, des requêtes ou des demandes, mais à fubjuguer les erreurs du gouvernement'et à les fubjuguer par une réforme RADICALE et par une repré
fentation GENERALE, C’eit demander, en mots couverts qu’on
aflemble uné Convention, que le Roi foit mené à Tyburn, * que les Lords foient annéantis, et que les propriétés deviennent la récompenie des nouveaux Robertfpierre, Briflots et Marats. Maiscesexprefions fonttrop remarquables pour être échappées par hazard. Elles s'accordent trop exaétement avecles ménaces des jacobins de France, pour qu’il n’y ait pas une étroite union et une intelligence fuivie entre eux et ceux qui employent ces expreffions. La chofe eft fi évidente qu’il ne nous eft pas permis d’en douter un feul inftant.
* Place d'exécution à Londres,
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Le Minitre de la marine françoie écrit, dans les terme fuivants, aux amis de la liberté et de l'égalité qui habitent nos villes maritimes. Les Kepublicains anglois fouffriront ils que le Roi et Jon Parlement faffnt la guerre ? Déjà ces hommes libres témoignent leur mécontentement et leur répugnance à porter les armes contre leurs freres de France. Eb bient nous volerons à leurs fecours. Nous envabirons cette Ile. Nous Y eNVErrOns Cinquante mille bonne:s de la liberté pour y planter l'arbre facré, Nous cfrirons nos bras ouverts à nos frères républicains, afin de Purificr la liberté anploife et “eformer les vices du gouvernement, Ainfi les jacobins nous menacent de /e joindre aux républicains anglots, afin de purijur notre liberté et de refcrmer nos vices au moyen de 50,000 bayoneltes. N'eft ce pas vouloir nus J'ubju- £uer par une reforme radicale? De parcilles déclarations ne font elies pas plus que fuffifantes, pour oter tous les doutes, s’il en reftoit encore, fur le but auquel tendent les opérations de nos réformateurs? Que nous faut il de plus pour nous ouvrir les yeux fur l’horrible ‘fituation ou nous ferions, fi notre légiflature étoit affez folle que de preter l'oreille à ces incendiares, ou fi elle étoit affez foible que de négliger les méfures capables d'arrêter leurs menéesde trahison ? Voila UnC g'orteufe conquête de réfcrme gagnée par le peuple irlandois Jur le miniflere Britannique. * Nos jacobins ne parlent jamais de liberté fans fuggerer en méme temps des idées de conquête, d'une part, et des idées d'aflujetiflement de l'autre. Nous devons être conquis par la réforme, et affervis à l'égalité,
Depuis que le gouvernement a eu des fujers d’allarmes affez forts pour convoquer la milice, et tenir l£ nation fur fes gardes, on a dit, même en plein Parlement, qu'il falloit intenter une accufation contre les miniltre du Roi à caufe de leur conduite. Peut-on douter que cette même opinion ne fut formellement avouée par ceux qui ont envoyé cês infames députations et par ceux qui les ont compofé ? Mais que ces faits abominables apprennent au moins au peuple en général
a 0 En on
* Déclaration des amis de l5 Liberté de La Prefle, p, 14
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à connoitre la réalité des dangers auxquels il eft indubitable. ment expofé.
Qu'il fache reconnoitre au moins dans cette députation, l'intention de ceux qui boivent à {a libe:te égale pour tout le genre-bumain— Aux Conventions établies et égales partout. (X faudroit en vérité, avoir l'efprit foible et bien borné, pour s’y méprendre.) Voila les fentiments. deleurs cœurs. Voila ce qu’on auroit mis en chanfon et qu'on auroit entendu. chanter dans Îles rues, fi le gouvernement. fut reité endorini fix femaines de plus. Peut on lire fans horreur l'adreffe fuivante envoyée à un corps de volontaires en Irelande par une fociété irlandoifé qui eft dans les mêmes principes, Cette adreffe eft du 20 Décembre, et par confequent toute récente Cil:yeus soldats aux armes. Volre pat'ie à élé dé clarée en danger. Nous vous en conjurons donc, au nom de votre honneur ; tenez vous sous les armes pour maintenir le bon ordre, en dépit de la police, cn dépit d'une milice capable de fe défendre, Îl n'y: & qu'une contenance militaire-qui puiffe vous obtenir la Prompte résurreétion-de la liberté et de L'éxahté.
Le contenu de cette, adrefle prouve. complettement qu'il s’en frut de beaucoup que nous foyons à l'abri du danger. IL prouve qué le-moindre relachement dela part des affocia. tions d: précaution, qui peuvent feujes nous fauver maintetenant, donneroitun nouveau courage aux fociétés de ces. defefperés qui n'ont que des vues défefperées,. à ces ennemis du gouvernement, dé l'ordre et des propriétés. Le 10 Mars, Robertfpierre difon, / Dumourier fut entréen Hollande, il y à. trois mois, comme il le démandoit, la révolution seroit faite à. present dans l’Angléerre.
Nos ennemis ne pennent jamais de repos. Dans le temps de la paix, 1ls chanbdient les victoires de: françois, ét maintenant ils prevoyeit avec horreur, les fuccés que l’Angle. terre remportera febn toute apparence. Avec leurs lamentations perfides fenplables à ceile du Crocodile qui gémit pour attirer, furpretdre et devorer le voyageur ; avec leur regrets affectés, ils peuvent faire les dolents et gémir fur les malheurs qu’ils ont?mpioyé leur vie a.enfanter. Dans un
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fous le véritable accoutrement du républicain Price. En act
réprefentant comme odieufe et detellable une guerre que le me
fil peuple anglois invoque comme jufte et néceffaire, ils de. da:
ii] ployent leurs fores et leurs talents à égayer et encourager me:
il l'ennemi national, en même temps qu'ils découragent et un
relachent l'énergie nationale. Ils font à croaffer fur les ma- No
Jadies de leurs imaginations attaquées de la jaunifle, Sem. fi;
blables à Médée, ils font a agiter les chaudrons de leur la t
le propres enchantements, c’eft à dire /’e ervefcence populaire— exF
1) Ll’efprit de mécontentement qui, fermente—l ‘inclinalion pour des M tio
al changements violents —l ‘anéautifement de la Conffitution par des des
fi] abus invétérés—un peuple abusé malade et J'atigué de la guerre t fil
ii] des Rois, * 14
| Les propriétés et les vies peuvent êtreen sureté quand le dout
Mu ptuple témoigne, comme il le doit, un zéle vif et animé inul
pour les défendre. Mais il n’eft pas probable que fes efforts tion
nn foient de longue durée. L’indolence et la moleffe peuvent M déc
| ralentir encore une fois Ja tenfion et les efforts qui refultent D hf
de l’impreffion a@tuelle. Si ce malheur arrivoi:, nos enne- luje
mis reprendroient courage bien vite. Ces exécrables fociétés, ilne
qui n’ont en vue que le pillage et le moyen dexciter les le pc
troubles, auroient bientôt repris leur pernicieufe activité, laqu
jl On verroit auffitôt revivre leur même zéle pour les manœu— jour
a vres détéftables qui ont ruiné la France, et: qui ont prefque |
amené l'Angleterre fur le bord du même abime au fond quef
duquel fa voifine a été précipitée. Le premier et le plus et ri
important devoir du gouvernement c’et de prendre des avec
méfures contre une fi fatale négligence, Il n’y a qu’un feul men!
| moyen de préferver notre conititution des fouillures d’une etur
ro réforme jacobine, c’eft d’oppofer la ferneté, l'énergie et la rapic
vigueur à nos ennemis domeftiques. La modération, la ment
bonté et les douces vertus d’un feul hmme ont inondé de l Ilco
fang toute la France, Ce n'’eft donc jas avec des armes la loi
telles que celles là, qu’il faui combatte dans un moment rec
comme
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À VIS À La GRANDE BRETAGNE 109 comme celui-ci ; dans un moment ou la lanterne et la pique accordent, en France, les permifions d'imprimer; dans un moment ou le fimple foupçon fuffit à remplir les prifons ; dans un moment ou on n'eft délivré de prifon que par le mallacre. Un exemple fi contagieux auroit du introduire une police capable de prévénir de femblables malheurs. Nous aurions fujet de regretter le manque de cette police, Îi Jarnais nous nous trouvions plongés dans la confufion et la terreur, Voila pourtant les maux auxquels nous fommes expolés fi la légiflature de l'Angleterre ne prend des précau-
tions efficaces et fi elle rnet trop de confiance dans les efforts des particuliers.
Un grand jurifconfulte dit que /es Jlatuts et les protocoles des loix ne difent rien au fujet des affociations, mais qu’elles font douteufes dans la loi, inconlitutionelles en Principe, et lout à fait inutiles, * Le peuple a connu et fenti la néceffiié des affocia. tions. L’orateur, en commençant fon difcours par Jes déclarer inutiles, vouloit donc qu’on lui accorda d'avance la feule chofe importante qui fut en queftion. Il traite Je lujet en recherchant la lettre et en s’attachant la lettre de la loi: il ne la traite point en homme politique. C’eft cependnat, fous le point de vue politique qu'il faut confiderer-ane queftion fur laquelle /a Loi et le protocole ne difent rien. C’eft le feul vrai jour fous lequel il faille l'envifager.
La neceffité politique eft donc le pivot fur lequel tourae Ja queftion. Le royaume fourmilloit d’affociations Jacooines et républicaines. Elles étoient en Correfpondence directe avec la Convention Nationale, Elles déclaroient ouverte. ment leur deffein d’établir en Angleterre la liberté, l'égalité et une Convention. Etonné d’un attentat'fi hardi, et de Ja rapidité avec lequel la contagion fe repandoit, le gouverne ment eft d’abord refté comme immobile et tranf d’horreur,
Ï convenoit aux Minittres de garder lefilenc fur un cas d ont la of etle protocole ne difoient rien. (Nous devons des reherciements à ce jurifconfulte pour avoir avancé une
pro-
# Déclaration de la liberté de le Preffe, page 24,
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propofition qui détruit toute la force de fes arguments.} Dans ce moment critique ou là couronne fe trouvoit condamnée à l’inaétion par la conftitution, le peuplea vu le danger. Il a fenti la grande importance du cas de néceflité. Des aflociations deftructives savançoient à pas de géant; il les à. repouflé par d'autres affociations. Pendant que des jurisconfultesapprenoient par cœurdes analogies d'accujarion*des irrègu riuiés de jufiice, Les propriétés, la conftitution et la hiberté de l'Angleterre devoient elles être emportees par un tou:billon de républicanifme? Now: un efprit plus fage a animé les anglois. ies projets vénimeux et empeflés des méchants ont été déconcertés ; les bons jouiflent du calme et de la fécurité Voila ce qui prouve la fageffe politique, la jus« tice et la néceflité de leurs démarches.
Quelle eft la grande objection qu’on propofe à ce fujet ? C’eit qu’on a formé des affociations qui foufcrivent et donnent de l’argent pour que les auteurs d’écrits feditieux ou infamants deviennent refponfables à la juftice. On compare ces affociations avec celles qui font établies contre les filoux et les braconiers. On approuve ces dernieres parcequ’elles altaquent des gens enfoncés dans des crimes nu:fibles aux individus conliderés comme tels. {1 femble bien b:zarre d'applaudir à celles-ci et de s'élever contre celles là. Car les aflociations. contre les filoux et les voleurs de gibier ent pour but de venger un crime qui, par fa nature peut n'être commis que contre unindividu ; un crime contre lequel la loi et l'exécution habituelle de la loi affurent une protection convenab'e. Le: autres affociations ont un but bien plus important ; car elles fo. licitent la punition d'un crime qui n’attaque pas l'individu, le fimpie particulier mais qui attaque /a majle de la fociété; un crime que la lai n’a pas été dans l’ufage de prévénir ni de punir. C’eft-à-dire donc, que les hommes devroient s’aflocier pour des cas dont ils peuvent fe garañtir comme fimples individus, mais qu'ils ne doivent pas s’aflocier pour des Cas dont ils ne peuvent fe garantir que par les moyens d'afloci.
ation.
* Déclaration de la liberté dela Preffe, page 4. À + Ihid, pre 6
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ation. C'eft à dire donc qu'ils rrun filou et mettre à l'amen
crin: : de ceux ci ont coutume d être punis comme ils le méritent ; mais ils ne devroient pas fe réunir contre les 1ibelles qui attaquent la Conflitution, ni contre les cris de fedition, parceque cette espece de crime a coutume de marcher tête levée fans apprehender de chatinent !
Pendant que nos jurifconfultes employent leur éloquence à fétrir comme inconftitutionelles les fociétés de ceux qui foufcrivent pour la punition des libelles, ils déclarent parfaite rent confliturionelles les aflociations de ceux qui fouf. Crivent pour avancer la liberté de la preffe * Les premieres font malfaifantes difent ils, Parcequ'une cour d- juftice peut tre infeélée d'un Préjugé général, + Ne peut on pas leur demander fi une cour de jufice n
1€ peut pas galement être inf.élée par les préjugés d’une affociation jacobine? Si il yen à qui fe combinent et qui S'uniffent pour perfecuter Les au Jess pourquot ceux qui font expofés à La Periecuiion ne fe combi. nerotent ils pas pour leur défenfe commune ? JT Avancer /4 liberté de la l'refle! Voila en verité un objet de follicitude tout à fait curieux pour le tEMpPS Ou nous vivons? Quoi Ja prefle n’eft pas affez libre? Elle eft en cffet trop modefte, trop timide, elle a trop de pudeur ! Oh oui, elle a grand befoin d'être favorifée, protegée ct encouragée ! C'eft à cäufe de cela qu'un charitable et éloquent jurifconfulte à Ja bonté de prendre par la main cette vierge refervée, en lui petfuadant de prendre une contenance Plus aflurée pour paroitre en com pagnie ! Nous maintiendrons, dit. il, #cus alurerons ledroil que le peuple à de faire voir les dé auis el les corruptions de la conflitution. La Preffe:n’a pas ét afez libre ! C'eft donc Pour cela qu’elle a béfoin du iecours de ces hommes genereux qui s’aflocient pour avancer et augmenter fa liberté,
Dépouillés l’objet de l’accoutrement que les rufes de la
Chicane et l’éloquence du fophifme favent fi bien arranger. Pré- * Déclaration des amis de La fiôcrié de la Presse Page 21
+ ibid, page 7,11 idid, page 13, | q tbid, page o,
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Préfentez cette propofñition dans fon état de fimple nature, et alors elle n’excitera que la rifée. 1] ne faut par douter qu'elle n'ait été tournée en ridicule dans les converfations particu= lieres de ces grands efprits qui s’affemblent publiquement pour la proteger, et qui paroiffent alors avec toute la dignité des habitans d’un pitoyable village. Ces Meffieurs ont en eflet raifon de fe ranger parmi les chevaliers de la trifte figure; car ils ne font point honorés de ces places éminentes * qui leur font dues, et qui leurs font promifes par un de leurs chefs momentanés auquel il eft échappé de faire cette pro mefle, Cette expreffion rernarquable prouve affez clairement qu’ils ont en vue quelque chofe de plus précieux et de meilleur que d'ouvrir boutique pour débiter impunement des remêdes jacobins contre les corruptions conftitutionelles. C’eft trop peu pour eux de mettre en jeu l'énergie divine des angiois en Oppofition awx formes de la conlitution. t Ce ne feroit pas affez pour eux de pouvoir réduire en pratique Ÿ des doétrines que les affociations regardent comme féditieufes. C’eft pour plaider hardiment en faveur de ces nouveaux principes qu'un jurifconfulte a quitté la carriere du barreau ou il jouifioit d’une grande réputation. Voila une conduite qui n’eft pas éloignée de ceile qui #et en vogue et en ufage le jeu de la pique ct de la lanterne. Elle a une parfaite analogie avec les glorieufes conquêtes { des jacobins irlandois qui veulent /uhjuguer les vices de notre conftitution par d'énergie divine d'une réforme radicale.
Une accufation qu’on entend repéter affez communement contre les fociéiés formées en faveur de la conftitution, c’eft qu’elles donnent dans l'excés oppoñé, c’eft que par leurs proteflations de loyauté, elles mettent en danger la liberté du peuple. Mais le gouvernement et Je public ne doivent pas s’y laïffer tromper, ni être moins fermes et confants dans leur réfolution: car cette accufation doit être confiderée
comme
À * Jbid, p.14, Leur Société a entendu cette exprefion dans le même fens üittéral que je lui donre; elle l'a commenté et expliqué dans Je méme fens,
Ÿ thid page 16, | Ÿ page 8, | page 14,
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comme le dernier effort d'un efprit feditieux déconcerré, Ceux, qui “nient avec le plus profond Chagrin l'affermi ment que nos fociétés affurent à la conftitution, ne ceflent de retorquer contre nos eforts a-tuels les accufations que nous avons porte contre eux. Ils difent que nous voulons, OÙ qu'au moins nous agiffons Comme fi nous voulions rendre le Koi abiolu Mais c'eft là une aflertion qui merite à peine qu ony faffe attention. Ceux qui defiroient ci devant changer notre wouv:rnement -n defpotifme, ‘fi toutefois il s’en trouvoit quelqu'un) confervent certainement encore le méme défir. Mais peut on dire où même fuppofer que ceux la ont r eilement intention de renverfer la conflitucian, qui ne réumifient pour décl ret leur ferme réfolurion de Ja mainrentr fie qu'ils el, livre comme el!e eft à préfent ? Cette aflertion eit tr=p déplacée, pour qu'on y atoute foi. Elie ne merite d'autre confiance que celie qui eft due à la bonne foi de ces réfoimateurs à qui les enfonges ne coutent rien.
Pendant ces dernieres années, nous avons vu à quel excés honteux et deftruétif on a porté e: Angleterre, Je ne dit pas la liberté, mais la licence de la Prefle. Si on ne réfor… me cet abus, il n'y aura ni milice, ni affociation, n1 aucun autre moyen qui puiffe nous mettre en fureté Avrès l'é poque prelente, on reconnoitra probablement quil nya aucune Conftitution, ni bonne ni mauvaife, qui puiffe tenir contre la licence de la Preffé. Si l'ancien gouvernement de France a été détruir, c'eft indubitablement pour ne s’éêtré pas mis en garde contre les coups de cette machine. La nouvelle tirannie établie dans ce royaume eft fi perfuadée de cette importante vérité, qu’elle a fait de la Preffe auffi bien que de la lanterne, une des machines de fon gouvernement. S! la licence de la Prcffe étoit t: lerée jufqu'à un certain point l'inturrection générale du sas peuple deviendroit unc femence de revoltes Vila pourquoi les amis de la reforme, et les admirateurs zéles de l'égalité françoife font fi forts pour les écoles de Gimnanche et de charité,
Ceux qui regardent Payne comme sx admirable écrivain el
P corne
114 L'FXEMPLE pe La FRANCE
conme un remarquable ami du Genre - bumain, * voudroient qu on etablir un fyftéme d'éducation Nationale ou chacun pourroit apprendre quels font /es droits d'un Crioyen, t de quel privileges il ef} dépouillé, ŸT et comment exercer Jon babi cé par une g/orieue carriere de progrès. Voila des leçons que les françois ont merveilleuf ment bien appris. Ils ont parfaitement bien exercé leur habileté, Ils n'ont pas manté de loifir pour 54 mployer Jans re'ache à faire des progrès, ni pour /aire les plusgrands ce °rts afin de bater les progrès.
Il y a des afTociations qui diftribuent des priacipes de tras hifon et de fedition, qui enfeignent à les éxercer avec habi leté, qui propofem la glorieufe carriere de la France comme un objet d'in:itation pour l'Angkterre, (ue ceux qui s’affcient pour répandre ce poifon, eten être les véhicules, ne s’imaginent pas en être plus refpectables. Dans ma ferme, dans mon village et dans toût mon voifinage, je ne trouve pas que les Elus favants dans les droits de l'homme foient les plus habiles chartiers ni les meilleurs laboureurs, S'il doit ÿ avoir des coupeurs de bois etdes puiffeurs d'eau pourquoi prêcher l'égalité ? Les horreurs de la France ne nous diient elles pas aflez qu'enfeigner eft égarer, éclairer, c’eft détruire ? :
Si on établifloit au contraire, des reglements fur la Preffe, afin de la rendre utile à la fociéte, et l'enpecher de vomir un poilon deftruétif, l’inftruction n'auroit rien de bien dangereux pouf le bas peuple Quel devoir n'eft ce donc pas pour le gouvernement de prendre des précautions contre des abus qui étant négligés, peuvent expofer tout le royaume à de grands dange:s, ou même à une ruine totale.
_ Je fens la force d’une grande objection qu'on fera proba-
ble.
* Replique de Mr. Cooper aux inveëtives de Mr. Burke, p. 75 | + p.75. Y2.70. | q Mr. Cooper di que l'approche de la revolution, qu'il voit
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blement contre les conclufions générales que j'ai tiré de l'exemple de la France On peur m'objecter que mon raifonnement vatrop loin, car s’il étoit jufle, une nation quoique dans l’efclavage, quoique dans la mifere, devroit refter foumife à tous Les maux plutôt que de s'exsofer au plus grand de tous, en effuyant d'une révolution, Va un ar:ument ordinaire, et qui étant difcuté par le rafonnement, condui roi: le parti de l'afir sative et le parti de la négative dans une difcuffion qui feroit ici déplacée. On peut raifonner {ans fin fur ce fuiet, mais on nm peut alleguer qu'un petit nombre de faits; mais les faits font un imotif «n'y en eut il aucun autre) fur lequel on peut établir une réponfe fausfaifante.
Dans les révolutions précédentes qui ont eu lieu dans ces derniers fiécles, en Suede, en Suiffe, en Portugal, en Holjande et en Angleterre, les peuples de ces diffcrents pais ont, presque tout de fuite, état:li une forne de gouverne ment à peu-près femblable à celle fous laqueile ils ont vécu depuis les temps de leurs troubles. ‘ ils n’ont jamais longé à faire de nouvelles expériences par principe. la vérité. de ce fait, dans toutes fes parties, eft prouvée, méme par l'ex emple de l’Amérique : car il n'y à pas maintenant dans le monde une conftitution qui approche de la + onftitution Britannique, autant que celle des Etats Unis. Depuis Les événéments de la France, je crois cette derniere intereu:e à l’autre, pour une raifon fimple ; c’eft qu’elle ne renferme pas fi bien les précautions necefiaires contre la puiflance Popu= laire, contre ce Aanger qui eft maintenant le plus à craindre de tous.” ie defpotifme d’un monarque était partdut un objet de crainte pour chaque Nation. Jl n'en eft plus ainfi. L'univers a vu paroitre un monftre plus redoutable qui porte dans fes griffes un venin plus nuifible que celui des chiens enragés. Dans toutes les réolutions Rrécedentes, le peuple raifonnoit par principe, et fentoit par le fait qu’il ne pouvoit guêres fe trouver dans une fituation plus facheufe, quelque fut l’événément et le terme de fes efforts. Je n’en excepte que les feuis Américains. L'experience a donc juftrhé les tentatives faites par les nations, qui fe fentant oppri :‘-s
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ont travaillé a fe délivrer de l’oppreffion par le moyen d’uné révolution.
Tournez la médaille et demandez quel cft maintenant l’éz tat de cette queftion? Les principes de l'égalité et des droits de l'homme ont été mis en vogue, et la cruelle expériencé quon en a fait vous diront qu’une nation, quelque mauvais que loit fon gouvernement, peur, en le voulant changer, tomber fous un autre mille fois pire. Après ce grand et defaftreux événfme t, la fcule idée de révolution infpirera de l'horreur aux hommes de routes les conditions, à l’honnête ouvrieraufli bien qu'au Prince. Les homnres apprens dront par lo à fouffrir leurs maux, plutôt que d'en chercher le reméde dans d'autres maux qu’ils ne connoiffent pas, La vraie liberté s’étendoit graduellement dans le monde, Ce terrible événement à donc nuit à la caufe de la liberté faine et réelle, plus que n’auroit pu le faire tout autre événément de nature malfaifante, Cette réflexion ne devroit elle pas nous faire éviter un Jacobin, avec la même horreur que nous évitons un animal féroce et hideux à voir ?
Qu'on examine, fous tous les rapports, l’état des peuples qui vivent fous les plus mauvais gouvernement militaires de l'Allemagne. On verra qu'ils font dans une fituation plus heureufe et plus avantageufe que les françois vivants ious une anarchic dont ils font redevables aux droits de l’homme, On répondra peut être que l'anarchie peut ceffcret qu'à la fin il pourra en réfulter un bon gouvernement ; mais cette réponie à raifonner d’après les faits, eft fi complettement hors «le la queilion, que je fuis étonné de l'entendre repeter fi fouvent. E'expcrience d'un nouveau gouvernement en France a étéachevée; ce nouveau gouvernement a été ter, miné, decreté et accepté. Il efl ridiculement comique de Tuppoñfer que Louis X Vi a eu, pour le fapper et le détruire plus de pouvoir que n’en auroit eu unautre Koiï, Sila ma chine ne pouvoit pas aller avec un Roïtel que Louis XVI, elle ne pouvoit pas du tout aller. Par confequent clle
12 4 , = - st à Ver n'étoit compofée que de mat-riaux pourris et vermoulus,
L’Affemblée conftituante avoit pris mille précautions contre un Roi defarmé, mais n’en avoit pris aucune çontre une
CE
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naintenant l’és té et des droits nelle expérirncé ilque mauvais alant changer, rès ce grand et tion infpirera ons, à l’honnmes apprens d'en chercher fent pas: La e monde. Ce liberté faine et re événement levroit elle pas rreur que nous
tat des peuples it militaires de : fituation plus 3 vivants fous s de l’homme.
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populace armée. Auffi cette populace a t-elle forcé le fanc-
tuaire, et fait fauter la conftitution par les fenêtres. Il sen eft fuivi des maffacres fi nombreux et fi cffrayants que perfonne n’a fenti fa tête plus affurée fur fes épaules que s'il eut été fujet du Roi d’Achem ou du Dey d'Alger. Quand aux propriétés, elles font devenues le jouet des vents. Yacil en Allemagne aucun defpote dont les fujets foient dans une fituation comparable à celle là? Quant à l'efpérance d’un meilleur fort, elle eft fondée fur des raifons bien plus vraifemblables du coté de l'Allemand que du coté du François : Car celui ci ne peut appercevoir d'autre remede à fcs maux que de nouveaux malheurs, et de nouvelles révolutions. Les fujets d’un defpote d'Allemagne feroient donc fagement de renoncer a toute penfée de liberté plutôt que d’adopter les idées d’une révolution femblable à celle de France. Le temps et une heureufe réunion d'é vénements peuvent leur fournir une occafion comme celle qui s’eft préfentée à la France qui eft pis que perdue, et dont l'exemple doit leur fervir d’inftruction.
La conclufion évidente de ce que nous venons de dire, c’eft que les nations devroient procéder comme font les in dividus en particulier, et ne s'appuyer que fur des cas déjà expérimentés. Des philofophes ont confeillé aux françois de cherclier un fyfême de liberté plus parfait que celui dont la Grande-Bretagne leur offroit un exemple confirmé par une longué expérience. C’eft donc en une pure thécrie qu'ils ont voulu infpirer de la confiance. Maïntenant que des jacobins et des réformateuts nous confeillent de perféélioner notre conftitution, ne nous donnent ils pas dircétement fuet de leur demander s’il faut hazarder fur de femblables théories la liberté dont nous jouiflons à préfent ; cette liberté que l'expérience nous a appris à bien connoitre ? Une repréfentation inégale, des bourgs corrompus, des A à de longue durée, une Cour extravagante, des miniftres intereffés et égoiftes, des majoritées fubornées ; © eft de tous ces maux que notre liberté pratique fe trouve entiemêlée et fortement entrelaffée. Mais ne dévôns nous récllement pas
p notre liberté à ces mêmes maux politiques qui choquent les
Q_ yeux
pi
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yeux et enflamment le zéle de nos réformateurs modernes ? Hs ne font pas aflez habiles anatomiftes en politique pour nous faire voir le contraire. Il n’y a en France aucun de ces abus. La repréfencation y eft cgale; les Parlements y font de deux ans; il n’y a point de cour, point de tenure de bourgage ; les miniftres n’y font pas plus confiderés que des fantomes de paille; et Îles majorités n’y font corrompues et fubornées que par elles mêmes. Maisavec ces avantages fienviés, la France eft elle libre? Onyafaitune experience bien complette fur l'égalité de repréfentation du peuple. Qu'en eft il réfulié? Une forme celefe et divine felon nos réformateuri anglois; mais felon les propres paroles des jacobins eux mêmes membres de la Convention, il n’en eft réfulté qu'anarchie, ejfufion de fang et famine. L'aboliiion d'un. gonvernesent formel ref[erre plus étroitement la fociéré. Voila encore une des maximes de Paine le Saltinbanque. Il faudroit toujours rapprocher fes principes théoriques de la conduite des françois quien eft la vraie pierre de touche. C’eft en France qu’on connoit fort bien ce refflerrement, Ce contact de fociété ; furtout quand un homme enfonce fa pique dans le ventre d'un autre. Cela eft il donc bien encourageant, €t fi attra)ant qu'il faille introduire ce même ufage.en Angleterre? Cependant :l n'y à pas encore la dequoi contenter ceux qui demandent une réforme; il n’y a pas là dequoi les arrêter : nous avons donc de fortes raifons de croire qu'ils portent leurs vues plusloin. 1ly a tout lieu de penfer, qu’à travers l'obfeurité de cette premiere perfpeétive, ils en decouvrent une autre plus éloignée, mais aflez brillante pour fixer leur attention et flatter leur efpérance. Cette feconde perfpeétive leur prefente l'exemple de la France copié par l'Angleterre ; Je Roi, la Nobleffe, le Clergé, la Nation dépouillés, et le
partage de toutes leurs propriétés entre des Citoyens égaux ! 11 y a dans le dernier écrit de Mr. Mounier, qui eft un ouvrage admirable, une obfervation qui merite une grande attention; c’eft que dans le royaume ou il y a une Affemblée libre qui poñleue le pouvoir fur les finances, un danger réel n’eft pas pour la liberté dela Nation, mais pour l’exiftence de la Couronne. Le même écrivain dir encore qw'en Angleterre, le nombre ‘Ù des
E _ modernes ?
litique pour aucun de ces ents y font de de bourgage ; s fantomes de et fubornées fienviés, la ce bien com- . Qu'’eneft réformateurs jacobins eux réfulté qu'al'un, governe- Voila encore faudroit touconduite des "eft en France d de fociété ; le ventre d’un t fi attra)ant leterre? Ceenter Ceux qui oi les arrêter:
qu'ils portent , qu’à travers n decouvrent ur fixer leur de perfpective l'Angleterre ; pouillés, et le toyens égaux !
qui eft un oue grande attenffemblée libre r réel n’eft pas nce de la Cou-
terre, le nombre
des
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des repréfentants du peuple ef reparti très inégalement. De fimples Bourgs, qui contiennent peu d'habitants, ont par l'ufage le droit de députer, pendant que des difiriés très peuplés ne partici-
ent point aux éleëtions. Cette régularité paroït contraire ä piufieurs principes inconteftables; mais elle ne pourroit être reétifiée D augmenter les forces de la partie démocratique du gouvernement, fans un danger de rompre | ’équilibre E bien maintenu depuis un liécle. Sr jamais on confentoit à rendre la repréfentation plus égale, il feroit indifpenfable de fortifier les deux autres branches. L'inégalité de reprélentalion, furtout, produit un avantage en CE qu'une grande partie du peuple s'identifie beaucoup moins avec les députés des Communes ; el l'opinion publique est beaucoup moins corrompue par les pallions qui peuvent agiter la Chambre balfe. ,
I y a dans cette remarque un fens profond. Cet auteur, qui eft un des hommes et des politiques qui ont le plus de probité, fut un des chefs dans l’Affemblée conftituante dont il a remarqué les erreurs avec beaucoup de génie et de pénétration. Li fentit dès lors la vérité qu'il trace dans l'endroit
11 prévit que la conftitution établie
qui vient d'être cité.
par cette premiere Affemblée, feroit renverfée par l'ardeur
d’un peuple qui s’incorporoit, et fe trouvoit déja incorporé, avec les députés. Il prévit que les gens fans talents deviendroient bientôt aufli depravés que ceux quin'avoient d’autres talents que de corrompre les cœurs des autres.
Nos réformateurs prétendent que fi les défauts apparents de notre conftitution étoient corrigés, les gens fans propriété ne gagneroient pas à cela un pouvoir qui les mit en état de gagner d'avantage. Ils affurent que les réformes de chacun de ces abus ne feroient pas autant de pas qui conduiroient les non-propriétaires à S'EMpParer de Tout, Mais quel fait, qu’elle expérience peuvent ils citer en faveur de cette opinion? Sur quel fondement peuvent ils l’appuyer ? Les gvénéments de la révolution de France fourniffent une pré-
_. fomption
a or rome ee #* Recherches fur les caufes qui ont empêché Les françois de devenir libres, tome TI. page 872.
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fomption pouf l’affirmative bien plus fortes que toutes les raifons qu'on pourroit alléguer en faveur de la négative. Mais c’eft un langage tout à fait dépl * que de parler de cas d'expériences avec des réformateurs qui ne veulent d'autres guides que de la théorie; les droits de l’homme et
autres femblables principes très propres a fervir de fondation à une République dans Bedlam. *
line paroit que les affüciatioris qui fe forment maintenant dans tout le royaume pourroient faire une chofe fingulierement bien convenable. Ce feroit de prefenter une requête au Parlement pour le prier de pañler un acte qui déclareroit “contraires aux loix tous clubs, affociations, fociétés et affemblées d'hommes réunis dans le deffein d’obtenir des changements dans la conftitution ; et qui declareroit auffi qu’'au- -cune affemblée ne peut légalement, ni.en fon nom, ni au nom de fon fécretaire ou autre Officier, correfpondre avec aucun gouvernement où corps étranger, à moins qu’une telle Affemblée ne fut établie en vertu d’une charte. Les amis du bon ordre et d’un bon gouvernement font miaintenant raffemblés :—Le temps eft précieux, il ne faut pas en perdre un moment. Pendant que nous fommes menacés des horreurs de l’anarchie, il eft important que nous mettions, à nous défendre, autant d’aétivité et d'énergie que les violateurs de tous les droits de l'humanité en ont mis à nous attaquer. Nous fommes placés dans ce moment, entre l’ennemi du genre-humain d’un côté, et de l’autre, le flambeau de la révolte qui s’allume en Irelande. Et quand certaines gens viennent nous dire qu'ils ne font point Jacobins, mais feulement modérés et partifants d’une fimple réforme, leur langage eft auffi impudent que celui d’un voleur qui me diroit qu’il n'eft point aflaffin parce qu’il ne fait que tenir la chandelle pour éclairer fon camarade qui me coupe la gorge.
Ce n’eft point une conféquence, de ce que nous venons de
- dire, qu’un gouvernement ne puiffe pas être ainélioré, et que
ls
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la fience de la l'giflation doive fe réduire au repos. L’expérience ne coouamne que les grands changements ; mais dans des temps de calme, c'cit certainement un bisn de faire peu à peu et pur dégrés des changements en micux et qui n'expofeit rien aux événéments du hazard left ïacile dé mettre lc doigt fur les abus qui fe trouvent en Argleterre. Il n'y a pas d'homme moderé et honnete qui n'en défire la réforme: mais ce n'eft pas dans un temps ou l’on demande heauroup qu'il faut accorder pes, par cette railon toute fimple qu’a/ers le peu ne contenteroit pas.
La plupart de ceux qui liront cet écrit favent combien font énormes les taxes que je paye. Quelque lourd que foit ce fardeau j'aime encore mieux en refter chargé que de payer en place une contribution fonciére. Au moins le peu qui me refte m’appartient ; aulieu que fous l'adminiftration purc d'une égalite jacobine, il ne m'appartiendroit plus. lya certainement des maux dans notre fyftême de gouvernement ; til y en a auxquels J'ai confiänce qu’on remediéra. J'elpere que le remede fera appliqué, non point par l'influence des clubs et des fociétés de réformateurs. mais par notre légiflature qui agira en cela par dégrés, et d'après fa propre impulfion. ‘
On a cbfervé, il y a longtemps, qu'une république pour roit fubfifter avec ce quilen coute pour foutenir ie brilliant éclat d'une Monarchie, Les françois ont mis le fçeau de l'expérience à cet article comme à tou: les autres. Ils ont fair voir que le Citoyen Rolland et le Citoyen Robertipierre peuvent furpaffer en dépenfesextravagantes /’ Empereur Jo/enb et le Roi Gevrge. Jamais nation ne fut accablée de dépenies aulfi énormes que celles qui écrafént maintenant 1 France
Le déficit d'un feul mois a été de cent {oixante feize million: delivres ou fept millionstrois cent mille livres fterling. C'eil dépenfer a raifon de 90 millions de Louis paran. Payne dit qu’il el cruel de penfèr que la dépeufe annuelle pour ur Roi. fe monte à un #illion de livres fhrling, mais cette fomme ne
fuit pas pour un déjeuner à une afflembiée de citoyens,
ne grende partie de l'argent de la lifte civile de Angleterre R nef
122 L'EXEMPLE De 1a FRANCE
n’eft pas employée a foutenir l'éclat de la Courrnne. La dépenfe pour ce dernier objet ne fe monte probablement pas audeffus d'un demi fhellirg par tête, à raifon de la prpulaon de Ja Grande Bretagne. Ainfi il en coute derni fheling a chacun pour l'entretien d’un fouverain, d’un Gouverneur en chef qui retient dans leur devoir tous les autres wouverneurs et magiftrats fubalternes. Au lieu d’un demi fhelling pour jouir de la iranquilité, les françois payent maintenant a raifon de cinq fhellings par tête pour entretenir une bande d'aflailins et un: affémblée de chiens enragés. Une cour impériale fplendide ec migiifique pourroit être en'retenuie avec quelque chofe de moins qu'il en coute pour foutenir Le brillant éclat de la républ que françoife !
Selon Paine, la monarchie eff une chofe ricicule et méprifable.
Je la compare, dit il ,a quelque chofe de caché derriere un rideau, autour de laquelle ily & beaucoup de remuement et ve porit bruit, avec 11 air étonnant de folemnité apparente. Mais fi par que'que accident le rideau vient à être tiré la compaguie voit ce que c’eft, et fs livre à des éilats de rire. FE epuis que Paine a écrit ceci, il 2 eu, en fa qualité de Lésiflateur, de triftes occafions de s'afiurer par fes yeux, que la epréfentation du peuple peut préfenter des fçenes plus burlefques, et tout au moins auffi rifibles que toutes celles que peut offrir une monarchie. Jia vu, dans fa Convention, les coups de picds tenir lieu de fizures de réthorique, et les métaphares imprimées fur des yeux noircis decoups. Ji y a vu qu'on aidoit quelques fois aux Orateurs à defcendre de la tribur:e, en les renverfant ou en les jettantavec violence par deffus ls bancs. Il a été té moin de la politeñle des légiflareurs :le la Convention qui, quelques fois décident à coups de poings à äui parlera le premier, pendant que les gaileriescrient, battent des mains, tient ou applaudifent, D: fi agréables fçenes, repréfent'es en mille occafions, ne font elles pas admirablément bien propres à exciter tout fpeétateur à des éclats derire! Il ne faut pas oublier ici que notre bonnctier de Thetford a été honoré du furnom de Poliichinel de la Convention.
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fon gouvernement, fans éprouver Ce convulfion. Si jamais ce précieux moment revenoit pour elle ou pour tout autre valie pais qui contiendroit beaucoup de pauvres indigente, l'expérience n’auroit a leur tenir d'autre langage que celui ci. ADOPT£’S LA CONSTITUTION BRITANNIQUE non qu'eile foit, dans la théorie, la meilleure de toutes, mais parcequ’elle eft bonne dans la pratique, Prenez garde furtout de vous méprendre fur cette. Confiitution, ct d'introduire la repré fentation perfonelle; car fi vous donniez dans cette erreur, La liberté Britannique, que vous auriez acopté, dégenereroit bientôt en un établificment d'anarchie femblable à celle de France. On peut refferrer dans peu de lignes la conclufion de Ce que nous avons dit dans cet article {ur les affociations.
Le danger de ce moment eft en vérité, très grand. Iln'y a qu'une activité fans relache et une diligence continuelle qui puiffe nous tenir fuffifamment en garde. 11 faut donc ex:rcer cette diligence et metire en jeu cette activité, en foutenant unanimement l’adininiftration a laquelle la fureté publique eft maintenant confiée. Il ne s'agit pas de f.voir fi vous êtes ami ou ennemi de cette adminifiration. Il fuffit de favoir que vous aimez le genre humain, et que vous défirés la confervation des vies et des propriétés. Réuniflez vous donc en aflociations, pour nous défendre contre des bandits, des conpe-gorges et des Jacobins. Réuniflez vous donc contre un autre ennemi plus fubtile, et par confequent plus dangereux; je veux dire contre les amis de la reforme ; contre ces gens qui fe font affociés dans l'irtention de planter parmi nous l'arbre de la fberté égal:; contre ces Charlatans qui, pour guerir les maladies de notre conftitution angloife, uennent tout prets le beaume françois et les poignards de Birmingham. Mettez vous en garde, ct dirigés vos plus fermes réfolutions contre leurs mauvais deffcins. Invoqués, tout d’une voix et unanimement la légiflature, añn qu'elle fupprime, par des loix rigoureufes ct décifives, les clubs de fcdition,, ies afiociations de ceux qui fe difent #os amis et nos précepleurs conftitutionels. Car leurs leçons font des inflituts d'anarchie, et f1 leurs opinions prévaloient, leur a-
mitié
mitié aureit bientôt cimenté, de notre fang le lus puf, cette Conveation nationale Britannique dont leurs faciétés nous menaçoient, il y a fi peu de temps. * nant, et jamais il n’y a eu de gouvernement dans le mondé “excepté celui d'Angleterre, qui fouffrit des aflemblées dont Yes deffeins avoués et manifeftés feroient de le briferen piéces.
ment et les fantés qu'ils fe portent les unsaux autres, on feroit
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Il n’y a mainte-
Aucun autre gouvernement ne fouffriroit des affemblées de gens dont l’objet feroit de témoigner leur mécontentement et de rendre le peuple auffi malheureux qu’ils font eux-mêmes. A confidérer les qualifications dont ils s’honorent mutuelle-
tenté de croire que le royaume a été pendant quelque temps dans un état de ruine complette, et que les libertésdu peuple 6: toient devenues le jouet des tyrants. On s'imagineroit que l« Preffeaété fous unimprimatur, maisque le zéle d’un individu a rétabli la liberté de la Preffe. Dns’imagineroit qu’un autre membre de ses fociétés a fait rendre au peuple fows/fes droits ; qu'un troifieme n'a euqu’à parler pour faire choifir toute la repréfentation qui fe trouve dans le Parlement; qu’en finl’habileté et les efforts d’un quatrieme ont empêché que les propriétés de l'Angleterre fuffent à la merci du droit de lever les impots. En écoutant les difcours qu’ils prononcent, on apprendroit avec furprife que le peuple d’Anglcterre ne doit point fon bonheur à la fagefle et à la protection de fon gouvernement, mais qu’il n'a été amené dans la profpérité que par des careffes trompeufes, que Île peuple anglois a été une v:/7ime qui a vu d’un œil d’envic les conquêtes glorieufes des réformas teurs irlandois,
Un étranger qui affifteroit à ,ces affemblées, qui y feroit témoin des difcours et de la conduite qui s’y tiennent, un étranger
. ee eteeemne einen em ee RE
ve Je ve fais quelle fenfation d’autres éprouvent en lifant les regiftres des affemblées des Jacobins, des réformateurs, des amis de La Conflitution, des anus dé La liberté de da Prefe. Quand a moi, ils me paroïllent à demi Co» imigues et a demi dégoutants. Îe n’y vois qu’un étrange Salmigondis de difcours, de boilfons et de chanfons, Il y a de quoi refter dans le doute pour favoir s’il faut les c#voyer dans la Tour de Londres, comme traitres, Ou À
l'hopital de Bedlam comme foux, ou s’il faut les balayer tous et les réunir : : _ À comme pérturbatcers du repbs public dans les mations de coricélion,
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AVIS à za GRANDE BRETAGNE 12f étranger, qui ne connoitroit pas encore l'Angleterre et qu d'ailleursne feroit pas bien informé,.concluroit certainemen® que les anglois ont été plus malheureux qu'aucune autre nation du monde, ec en particulier plus malheureux que Ia nation françife. On peut quelque foi, s’amufer à diftriuer en fpérulation, les grandes charges de f'l'tat Suppolons, par exemple, qu'un de cès Orateurs foit Sicrétaire d'état, un autre Secrétaire du Secrétaire, un troiñeme Tréforier de {a marine, un quatrieme Payeur en chef, ün cinquieme Mis niitre de lag iérre, un fixiéme ptocureur Général. Que ré fulteroit il cout d'un coup de cet arrangement deftructifà Hélas ! ou en feraient alors lé, droits de la prefte, les droite du peuple, les droits de repréfentation, les droits de ne pag paier d'impots fur les deares'!
mare
Queflion sur la Guerre.
NE longue expérience a du convaincre tout homfne, qui rélechit, que la guerre eft un mal, et que pair confés quent il doit l'avoir en averfion. Dans le moment aétuel comme en tout autre temps, il deit penfer qu'il faut aclopter un fyftême de politique qui nous pro nette une paix de longue durée, une paix qi tubfifte d'ici à cinquante ans, s’il et poffble. . Voilale feul principe qu'un homme d’Etat doit {e propofer pour regle. Si nous avions maintenant quelque moyen de garder la paix, et d'éviter la guerre avec ces nouveaux deftructeurs du genre-humain, j'éleverois ma foible voix pour folliciter nos rmniftres d’État d'employer les plus exactes précautions pour conferver la paix. : Mais fupootons que la confervation de là paix ne ferve qu'a aiguifer des épées, à fournir des magazins,. à repandre des pincipes qui bienrôt feront employés à notre deltruét: «avec un fucces dix fois plus grand que celui qu'ils auroient à prefeni ; fus pofons qu'on mette en ufage la rüfe et toutes fortes de inoïens
Anfidicux ann de planter parmi nous étde cultiver ces prin- D gipes
cines defiructeurs; je demande à tout homme raifonable s'il pente qu'il eft à p opos de garler maintenant ue paix quientraineroit infalliblement tous ces malheurs? N'eft il pas, au contraire affez évident qu'au bout du compte, chaque a née de guerre, dans ces temps de crife, aflurcra probablement dix ans de paix par la fiite ? Par conféquent de t'utes les vue. politiques, qui peuvent nous promeitre une palx permanente, la plus fage eft celle qui regarde cem. me abfolument necefaire une guerre paflogère,
Il y a très peu d'exemples d’une réunion de circonftances qui ait produit une fituation auffi finguliere que celle ou nous fommes, Dans {refque toutes les guerres dans lefquelles ce royaume à ete crgage vepuis le temps de notre révolution,
note gouverrement où le parti de lo pofition n ont regardé k
que leurs püpres intérets: rarement ils ont eu egaid a ccux de là Nation. Le parti de l’oppofition dans le Parle. ment, par fes clameurs contre Sir Robert Walpole, fit dé. clarer la guerre de 1744 qui était d'aitleurs abfolument fans obet Celle de 1756 fut une guerre de Commerce pour la con. fervation des celonies La derniere avoit pour cbiet de re. tenir dans l'obéiflan e ces mêmes colenies d’Amerique, et acté en partie guerre de comnerce, en partie gucrie de fouvernement, et en pertie guerre populaire. C'eft à ces trois guerres que nous devons prefque toute notre dette Na. tionale. iles ont é.é entreprifes mal à propos à en juger felon les vrais principes de la politique, Il aurcit donc fallu les é iter. La pofleffion de l'obier, et a plus forte rai. fon la feule efrerance d'obtenir l'euret de chacune de ces trois guerres, ne valoit pas la centieme partie de la dépenfe qu'il €n a COuté.
Si l’objet, qui fe prefente maintenant devant nous, n’étoit pas d'une plus grande importance, à Dieu ne plaile qu'aucun honnête hon me plaidat en faveur de la guerre. S1lestrangois s'en fufient tenu à des arrangements domeftiques, s'ifs
ne fe fuflent mêlés que de leur propre gouvernement, en À
qi oi leurs aflaires nous auroient elles regarde ? knrien, nj °n préteale, Di en pohtique, Que leur nouveau gouverne
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ment fut bäci fur la philofophie, l'athéifme ou la aphy… fique; Que leur aflemblée format deux Chamb n
for at qu'une feule. Qu'ils cuffent couru après les drous ou après les 2orts de l'homme; ce n'étoit pas a nous à nous en mêler Notre gouvernement n'auroit eu aui fe à
faire q 1e de refter finple fpectateur, Mais la nouvel: ré volurion du 10 Aouft a mis en jeu de nouveaux principes. Les républicains élevés par la tempête qu'eux mêmes avoient excitée, ont proclamé des principes de guerre directement ofienfive contre ls gouvernements de tous les Etats qui les environnent. * Li leur ont en effet declaré la guerre à tous, dans le fameux décret de fuutenir tous le, rebelles qui délirent la hberté françoife. + Ces déclarations hofliles ont été un rélultat des fuccès victo.ieux dont leurs armes ont été cour nnnées pendant quelques momen:s, Ajoutez à cela qu ils cntretenoient, en même temps, avec différents pertis ct avec les mécontents de la Grande Bretagne, une correfpondence des plus empreffees, des plus effrontees qui manifefloit leur efprit d'u urpation; et tout cela d'un ton et d'une rnanere egalement inidieufe et dans ‘reufe.
Quand toutes ce: circonftances f. font trouvées réunics et aflez combinees pour jetier noïre gouvernement dan; les plus grandes alarmes, qu'elle condannations quel blämc auroit pu cgaler {a faute, sil a pris et fuivi un autre plan que celui quil avoit atopte? Ya t-il, ou ny à t-il point de guerre? Ÿ aurat-il guerre en 1793 ou en 1796 ? Ferons nous la guerre à un ennern puiflamment actaque par d'autres, ou atten irons nous que CC même ennemi vien ie nous altaquer après avoir conquis d'autres Etais ? Le theatre de la gucrre fera t il à St. Domingue ct dans la Marunique, où bien en Irlande et dans le Comé de Suflex ?
5.4 Ceux oo * 6 La Liberté fera éteinte en Europe, ou nos principes triempheruit ‘ partout.'? Adirefe dela Convention aux Etats Unis.
+ % La Convention déclare, au nom de la Nation françoife qu’elle don*
# nera alliftance à tous les peuples qui deñrenut recouvrer leur iber.e #5 Rile charge le l'ouvoir Exécutif de donner aux Generaux les ordres né? “ cellaires pour porter fecours à ces peuples. Le 19 Novembre 1742 Q£a
‘t donné que le preleut décret {era nprime en toutes Les langues.” “id
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* Ceux qui ont tâché de nous perfuader que la force et la vigueur de la République Française rendent cette guerre dan: # reu.e pour nous, ont leurs raïfons pour accrédite, cette opi. nion. Mais il y a bien peu @e juftelie dans cette jdée, fj nous examinon: toutes Jes apparences fur l-fjuelles la prévoyance humaine peut s'appuyer, S'il ÿ a mainrenant des dangers imminents, c'eft Ja Frarce qui eneft menacée Les fr nçoisort à la vérité, des orateurs qui leur perfuadent qu'ils font invincibles. Mais quand on examine les raifons fur le'quelles il8 fe fondent pour leur promettre ainfi la victoire, j! ya dequoi faire rire tout homme raifonnablé. L'argent ei fl méceflatre pour taÿer ns troupes? difoig Cloots le $ de Février, #25 m iffons nos vendanes, nos marufañlures, n2: ma dériaux bruls front t's moins chindants, parcequ'un écu «c fix livres vaut plus où mois: qu'un écu en affignats? Les français font nourris, balillés, logés, chauffés, armés ét camhés aul£ Enstemps q:'ils auront un [ol ferirle ; et néire territoire (f} bien ainelisré «epuis le ccmmencement de la guerre,
Telle eft la politique merveilleufe de l'Orateur des Sans éubties ; car dass le fiftême des drots naturels, aucun de ceux qui font afez riches pour porter des culottes ne méri e d'étre mis au rang d'hommes, nid'en pôrter le rom. Ce difcours de Cloots, reçu avec ap: laudiffeneent, fait aflez voir qu'elles font les efpérances et les reflources de la & on« vention, es armées fe battront et feront très lien liguerie éntlandres prret qu'il ya, en Auvergne, des terreins ex trèmement fertiles! Les bords de la Garonne produife t nne quaniité Confidérable de chanvre; par confequent les hottes frarçoifes pôrieront de puiffants fecours à eur ai Tippo Naib! L'argent eft néceffaire aux Rois mais des répubicains favent fo tbien s'en pañler! De pareil'es idees
re con redifent élles pas les premieres lignes et 1.s premierg
élements de la fcien'e politique? Cloots dont toute la torce d elprit fe rectuit à faire çouler un flot de paroles ab. furdes, Moots, conjointement avec plufieurs autres membres du pandœæm :nium françois, parle de toute la France qui fe lève ct marche vers les frontieres Il me paroit impollih! nuits + unie à:
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AVIS À La GRANDE BRETAGNE, 129 Pez ignorant pour fe laifler tromper par ce fatras de mots. Cepar dant il ne fera pas inu'ile de faire ici une ou deux ob fervat ons, non pour r:futer le difcours de Cloots qui n'en vaut p:s la peine, mais pour faire mieux comprendre qu'elles font Ls principes de la force nationale en France,
C'eft d'aprè. les t'moignages de Ja Convention et des jacobins eux méme, que j'érablis les calculs fuivants. Leurs reffuurces extraordinaires sontent d'abord a quatre milliards ou 16 nullions livres ferhings qu'ils ont gagné au vol des domaines royaux et des biens eccléfiaftiques. Dans leur dernier conte, 1l; ont évalue les biens de 70,000 émigrés, à cuatre milisrds huit cent nullions. Voila donc la valeur de huit imilliards huit cent millions, où 367 millions de livres ferli g; en richefles fulides et réelles dont parle Cloots. Fichefles qui confiftent en terreins fertiles et en récoltes a bord ntes His ont d'ailleurs, fi on veut les en croire, un revenu annuel de fix cent millions ou 25,000,000 de livres flerlings. Quel eft maintenant le réfultat detoutcela? lis ont rabriqué pour trois milliards d'affignats (ou 125 fterl.) Après cela il; en ont fabriqué, depuis peu, pour huit cent millions de plus; (environ 33 millions de livres fterl 1,11} Ges calculs ne donnent 1ls pas un démenti bien formel à l'opunion de cet habile politique ?
Jamais iln'y a eu dans le monde, un gouvernement qui ait acquis par heritage, par découverte ou plutôt par le pillage, uné quantité fi immenfe de richeffes folides. Ce pendant c'eft fi peu de chofe pour les françois, qu'après une feule campagne à la fin de laquelle ils ont été triomphants, ils fe trouvent à préfent réduits à la néceffité d'ajouter aux trois milliards en afMignats, encore huit cent millions en papier! et du papier! et toujours du papier ! 1!" Quoiqu’ils ayent en leur poffeffion les terreins fertiles et les abonGantes récoltes des trois quarts de la France, ils font néanmoins fi p uvres, fi égu-nillés, fi affamés que les régiftres de leur affemblee font à moitié remplis des requêtes de ceux qui fe plaignent de la famine, ou qui demandent à grands cris des habillements et des vivres. Ainfi avec des richeffes fi im
menfes,
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menfes, voila une nation fans pain et des armées fans cu lottes.
Teleft l'état réel de la fortune publique chez les françois, Ïs ont été, ainfi que le penfe un noble Lord d'Angleterre, ils ont éte trop ignorants pour prévoir que tel feroit le rétultat de leurs opérations. En dépit de toute leurs expériences, l'orateur du genre-humain (Cloots) perfevêre dans fon ignos rance Îlauroit dû cependant favoir que la richeffe folide et réelle d'un terrein fertile confifte dans la cor. fommation des den-
rées et dans la circulation d'efpèces qu’elle occafionne. Mais
quand le théatre de la guerte cit dens des Frovinces éloignés, certe forte de richefle n'eft folide et réelle qu’autant qu'elle fait circuler des etpeces de monnoie affez accrédités pour qu'on puifle, par leur moien, fe procurer facilement les commodités de la vie. Avant qu’il y eut en circulation un fols des derniers 800 millions, les affignats avuient ainené la famine e: fait monter le prix du froment à 64 hivres le fac ou £4:°10:0 Îe quarter d'Angleterre. La nouvelle émiffion de 800 rillions augmen'era la cherté et embarrafera, à pros portion toutes les opérations du gouvernement,
Des grands mécontentements et même les révoltes ont été fréquentes en differentes parties du royaume, : Si pour foute« nir la guerre plufieurs années de fuite, s’il faut, à chaque nouvelle campagne, augmenter le montant énorme d’une ci'culation malfaifante, quel fera l'effet du poifon qu’on injeûe, au licu de fang, dans les veines et les artéres du corps politique? Ce font les ailes de l'argent qui devroient porter aux fronticres la valeur des terreins fertiles, des vendanges et des moifons abondantes. Mais au lieu de l'argent qui produit une activité vivifiante, toutes ces richeffes terri= toriales fe trouvent converties en un papier qui perd eent pour cent. Ce qui rend les richeffes particulieres avanrageufes au public, c'eft le payement des taxes fait en efpeces fonnantes ou cn quelque chofe d’équivalant. Si, avec plus de huit milliards de richeles réelles, les françois reftent gueux, faute d'ARGEN Tr, l'expérience eft cerrainement complerte
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terminée ct évidente pour tout le monde, excepté pour les
bubiles politques de la Convention.
L'objet de la guerre a@tuelle, c’eft une paix de longue durée. Pour obænir cette paix, il faut anéantir les complots des confpirateurs qui ont d'abord étendu iur toute leur patrie la bafe de leurs opérations deftrudtives, et qui ont enfuite proclimé a réforme et la guerre contre tous leurs voifins Le motif de notre propre défenfe eft donc le premer qui doit nous animer et nous excier a cette guerre. Voilà le grand objet, Quand aux événéments immédiats des operctions militaires, ils ne font que d'une importance
fecondaire. Notre perfpeétive n’a pourtant rien qui foit
ällamant, L'état des culonies françoifes dans les Indes occidentales efl tel qu’une flctte Britannique n’a qu’à paroitre... Elle y fera accueillie et faluée par des amis. L'égalité et les droits de l'homme y ont caufé trop de ruines pour qu on les écoute, après que le pavillon de la vraie liberté aura paru fur ces mers. {a Convention elle mème S y attend ; mais elle fe dédommage par l'idée de donner la liberté au Perou.
Si le tableau que j'ai tracé de nos dangers eft fdelle; fi la place du danger eft parmi nous; fi la prefente guerre avec Ja France a pour motif, non l'ambition ni les conquêtes, mais la confervation de nos vies et de nos propriétés contre des ennemis étrangers et domeftiques ligués pour notre perte. Cuclett le devoir de tout homme qui veut le bien de fa patrie? C’eft certainement de contribuer à l’affermiffément et à la vigueur de ce gouvernement qui fait le feul cfp-ir de notre défenfe et de notre fureté. I] eft néceffaire qu'un commun accord nous unifle auffi fermement que nos ennemis le font entre eux. 11 faut rejetter et reprouver toute idée de toucher à notre conftitution dans un temps fi critique! H faut avoir en horreur la feule idée de reformer dans ce moment, ou d’alterer cette conftitution à laquelle nous devons une proiperité que les jacobins françois envilagent avec tant d'averfion. C’eft par la ouerre feule que nous
DS es Ii.
Pouvons elperer de conferver tant d’heureux avantages dont
nous
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332 EXEMPLE pe La FRANCE nous jouiffons comme fuiets Britanniques ? Il faut donc que chacun denous, foit en fon particulier, foit en commun, foit comme fimple individu, fuit comme membre d'aflociation faffe tous .ces efforts et tout ce qui eft en ion pouvoir afin de feconder les vues du gouvernement, Pour que la guerre foit conduiteavec toute l'énergie et la vigueur poffible.
La conduite publique que notre fouvcrnement tient à pre fent, avance et favorife les interès b-s plus chers au peuple. Le peuple doit donc l'aimer et le refpecter. Nos fuccès dépendent, ‘aprés Dieu, de la patience, de la bonne volonté et bonne humeur avec lefquetles le peuple fupportera les nou. velles charges que la néceffité.de la guerre pourra lui impofer. La guerre prefente cft, non feulement quite, mais encore abfolument et eflenticllement nécefaire pour la confervation de tout ce qui peut rendre la vie défirable, pour la paix des familles, pour la fureté des vies, des habitations et des propriétés. Le peuple convaincu de cette verité, COMME
il doit létre, regardera les dépenies qu il lui en coutcia,
commele facrifice d’une petite artie de fon bicn pour en conferver rourT le refte. ; Je fuis affez agé pour me reffouvenir difin£ement de tout le covrs de la guerre de 1756, et pour avoir r flechi fur les événéments de cette guerre et de la derniere axec les Ame ‘ricains. J'y ai pris, à la vérité, tout l'interét quun bon anglois doit prendre à L honneur et aux fuccès des aimes de fa patrie. Cependant les événements ne faifuient alors au-
cune profonde impreffion fur moi ; je n’avois pas la moindre
inquiétude fur ce qui m'étoit perfonel Dans la guerre actuelle, au contraire, j'ai de l'inquiérude fur toutes les «hofes
qui peuvent m'interefier. Les conquêtes rapides des fran
çois, à la fin de la derniere campagne, m'ont rempli de crainte et d'une fombre triftelle. J'ai vu, avec harreur, nos ‘acobins anglois marcher effrontement tête levee. J'aireféchi fur leurs intentions pernicieufes et {ur les defaftres qu'ils nous preparoient. J'ai refflenti le choc qui a ebranlé tous les objets qui me font défirer de vivre. Les derniers
événements en nous faifant efperer un grand revers de for-
tune contie nos ennemis. ont relevé etranuhe INOR COUFAGES
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A VIS à ra GRANDE BRETAGNE. 193 ma maifon eft redevenue pour moi un chateau. J'ai regardé ma ferrne comme étant c'icore ma propriété. J'ai fenti le ter tein plus folide fousmes: picüs. J'ai commencé a efpérer que le foleil de la liberté Britannique pourra luire encore,
fans que fes rayons foient obfcurcis par des actions d'hor= reur.
Quelle fenfation patticuliere un cultivateur du Comté de Suffolk devoit il éprouver en apprenant les victoires rempor= tées dans la Heffeé, ou les défaitès fouffertes en Amérique? Les conquées et Jes pertes. étoient à peu près indifférentes pour fes interêts perfonnels. Al n'en eft pas ainfi dans la guerre prefenre dont les événements interreffent tous les fentiments de l'humanité. C'eft une querelle dont. le fujet doit donner à tout homme de grandes inquiétudes für fa tranquillité, fa paix domeftique et fur toutes fes affaires. Dans le cas d’une défaite, il ne s’agit de rien moins, pour chacun de nous, que de perdre fon patrimoine, fes amis, fes enfants et fa vie même. Il ne s’agit de rien moins que de voir fa
patriechangre enu ne vafte prifon; devoir enfin la main, qu'il.
aura peut être foutenu, s’exercerau pillage et au carnage. Tout fuccès remporté fur la bande de {çélerats coupe- gorges qui ont ufurpé le gouvérnément cc la fra ice, raflure les propriétésier les vies de chaque famille Ceiui à qui ces heureux fuccès ne font. pas épiouver cette agr able ienfation, a un cœur
dont les fibres, les vib:ations et lés mouvements ne S’ACCOr— dent point du tout avec ce que j'eprouve dans le mien.
La gucrre a@tuëlle eft celle de l'humanité contre les fleatix” et les deflruéteurs du genie humain qui auroient déjà repréfenté à nos yeux des fçenes d horreurs, s'ils l’avoient pu. Déjà nous aurions vu, même parmi les membres de cette Nation heureufe et flor:ffante, nous aurions vu des hommes
tentés par une vile ainbition, ou pouffés par la fçeleratefle et
l’indigence ; nous les aurions vu ambitionner l'autorité fu= prime comme un réfultat de la confufion et du brigandage et comme une récompenf: de l'anarchie : nous les aurions entendu fe glorifier de pertes défaftrevfes pour la caufe de Phumanité : nous les agyrions vu tout chagrins des victoire:
bee) — Le vhs
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qui rempliffent de joie tous les honnêtes gens. Les victoires remportées dans cette guerre, tendront à conferver notre liberté fur la bafe folide de la conftitution Britannique ; à maintenir les loix qui p otégent nos propriétés ; à mettre nos vies fous la fauve garde de la pure adminiftration une juftice impattialle Mais fi nous avions le deffous, quel feroit le réfultat de nos défaites? Le f;ftème françois n’auroit qu'à s'établir; le foleil de la liberte angloife feroit, en méme tems, plonge et enfeveli dans cet affreux océan. Tous les agréments et avantages attachés à la propriété, toutes ls douceurs tous les plaifirs de la vie fuiroient aux approches de cette pefte, et ne tarderoient pas à tomber dans le même abime. Ils feroient bientôt remplacés par les pillages, les brigandages et les mafiacres.
Fret,
Il ef à propos d'expliquer le Jens que je donne au mot Populace repeté en différents endroits de cet écrit. Mon intention n’eft point du tout de defigner par ce terme, la maÿf du peuple des dernieres clafles Jen'en fais l'application qu'aux efprits mécontents, inquiets, intriguants et bromllons; à ves gens qui fe liyuent et s’affocient afin d répandre le mécontentement ; à ceux, qui dans des temps de troubies et d'’effervefcence, font prets et difpofés à faire le mal. Les gens tranquilles, qui s'occupent chez eux de leurs affaires, quelque foit leur pauvreté ou la baffefle de leur condition, n’ont rien de commun avec ce que j'appelle Populacee Mais ils méritent cette dénomination ce terme de mépris, lorfqu'ils écoutent des gens mal-intentionés, et qu'ils s'affemblent en public pour exécuter quelque deffein qui n’eft pas Jiriélement conforme aux loix. Ainfi il paroit que toutes les fociètés de ceux qui fe réuniffent dans la vue de réformer la Confitution, méritent, à caufe de tous leur deffeins, d’être traités de Populace, quelque foit d’ailleurs le rang et la condition de quelques uns de lsurs Membres,
Ée.
Les victoires ferver notre tannique ; à s; à mettre iminiftration . le deffous, ème françois gloife feroit, freux océan.
a propriété, fuiroient aux as à tomber mplacés par
: Populace repeté eft point du tout claffes Jen’en s, intriguants et répandre le mét d'effervefcence, 5, qui s'occupent ou la baffle de ppelle Populacee , lorfqu'ils écoublic pour exécuter ix. Ainf il paa vue de réformer d'être traités de
de quelques uns
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DES les anciens temps, c'étoient toujours les propric… tés et jamais les perfonnes qui étoient repréfentées, quelque fut d'ailleurs le mode de repréfentation, Le Doéteur Squire,. devenu Evèque de St, Davis, dans fes recherches fur la Conflitution Anploife, dit qn#, dans les Mycelgemotes où foika
2 "æ ? + ‘ + J #4 RE " ve LA ; . . } + MOIES, de POUTOIr JaPrême élot! loujours placé dans le corps Cols
Jeitif des francs prépriétaires de Terres (p. 171) Le Iittenas géñote étoit compofé des compagnons du Roi ou Thanes, des Gou- Verneurs des Comtés, des Évêques et des Eccléfiafiques en dignité pofefeurs de grandes propriétés ibid, un ceorl ne Pouxvoit. êtré Placé au rang de Thane où compagnon du Ro, 3 ne pofedoit cinq Pides de terrein, ibid. L'hide de terrein étoit de cinq à fix cent arpents. (*) 3.3 . Henry, Le dernict et peut-être le meilleur de nos hiftos
tiens, ft du même fentiment, ainfi que tous les autres écri vains fans préjugés. “ Auffi-côt que quelques uns des Cébr/s acquerotent cinq Âides de terrcin, avec une Eglife, un-clos, cher et un Manoir, ils étoient déclarés -Thanes où Nobles et, Membres du Weltenagemote. L'étendue de Terres, qu'il fals loit pofleder pour obtenir ce titre, fut infenfliblement augà mentée jufque fous le Regne d’Edouard le éonfefeur quiet fut fixée a quarante bides”’ (vol. 3. p. 371 Wilkins, Léges Saxon. P. 70. 71. bifloria Elinfis Cap. 40) on a fait de grands effortæ pour prouver que les Cror/s où petits propriétaires de terreinr: Li __, étoient
(*) Hume Vel, 1, p, 203, :
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étaient repréfentés dans Île Wittenagemote par leurs Coillecy ceurs de Dixmes ou Bor/holders, et que les Habitants det Villes de Commerce y étoient reprefentés par leurs Echeving ou portreeves. Ï faut cependant convenir qu'il n'en refte aueune preuve hiflorique fufifante. ( Tyrrel introd. Pp. 95: Squire 244) 1, et néantmeins ,très probable: que plufieurs Ceorls et bourgeois habitants ou voifins de la place ou fe tenoit le suttenagemole y aMiftcient comme Spectateurs interefiés, et qu’ils témoigroient, pai dés acclamations, leur contentement fur les réfolutions qui avoient été prifes. Lorfque, dans quelqiies cireonftances de grande importance, il fe trouvoit ut concours extraordinäiré de &es fpéctateurs, il étoit fait mention de leur prefence et applaudiffement, dans les termes fuivants ou {einblables ; ‘omuique popule audiente et vIdente (tout le peuple écoutoit èt Vovoit). dlivrumque fideliuns snfinila multitudo que ommes Laudaverunt, (ainfi qu'une multi. tude infinie d'autres fidelleé qui tops ont applaudi?. Souvent ils s'aflembloient au grand air, dans queique plaine de grande étendue”! tSpélman Coniil, p. 625.3 $0. Henry.) | Le Doéteur Brady a pris là peine de receuillir tous les détails conténüs dansies.anciennes annales fur les grands Con- {eils ou Parlements de cite Nation, tenus dans le temps des Saxons.. Il a fait voir très clairement que les gens du com mun où ‘Habitants des Bourg: n’eurent jainais de députés dans aucune de ces aflemblées. {Il à fait voir qu’ils n’étoient pas dans un état de liberté qui les rendit capables de chôifir des reyrefentants quipuffent avôir place dahs une affémblée de cetteimportance. : ‘ Après avoir éxamminé avec foin la manière dont füreñt compolés une centaine de Pärlements tenus depuis la conquête des Normands jufqu’à l'an 49 du Regne d'Henry Hi, Sir Hénry Spelman ‘déclare qu'il n’y en eut gucun dans lequel tes Boutgs fuflent re réfentés, Son opinion en cela s'accorde avéc.celle de bir W. Dugdale et de tous Les autres écrivains judicieux, fans préjugés, et verfés dans
la diétion des temps et dansiles antiquités.de leur pais. Carte
vol 2.P. 257 | * Les factions, les révelutions et convulfions de toute efpece furent très fréquentes depuis l’époque ge la conquête juiqu’à
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fin du regne d'Henry HI. s’il exiftoit alors une chambre ges Communes il faut qu’elle fut abfolument infignifiante. Car pendant ce long efpace de deux cent ans, il n'en eft pas Emane un feul aéte. Légifatif dont il foit fait mention dans aueun des nombreux hiftortens de ces temps là. Quelle raifon peut on donc alleguer pour dire que les membres des comimunes étoient, tOUJOUrs afiemblés? Peut on pofer (même en accordant leuréxiftence),que des hommes dé & peu de eontideration ct d'importance eullent une voix négative contre le Roi et les barons ? . Toutes les pages des hift ‘es deg temps fuivants parlent d'une chambre des comraup#: oflà fuppo- {ent Cependant ces biftoires ne font pas écrites avec plus d'exactitude que les précedentes. Eiles leur font même in« férieures fous ce rapport. La Grande Chartre du Roi Jean pourvoit a CE qu'aucun Scutage ou Subfide ne foit impofe foit fur les Villes foit fur les Campagnes, fans le confentement du grand Confeil Pour plus grande fureté, elle fait l'énumefation des perfonnes qui ont titre peur féger dans ce Confeil, {avoir les prélats et les tenanciers immédiats de la Couronne. X1 n°ÿ eft pas dit un mot des communes, Après une preuve fi ceitaine, fi complete ct fi évidente, iln’y a que la chaleur de l’efprit de paru qui ait pu accréditer une opinion tomrairef he. "sin à ; ” Malgré de fi fortes preuves, Lord Littleton eft fi Zêlé pour le fentiment contraire qu'il prétend l'appuyer fur une pétitioñ de St. Alban’s qui fuppofe un droit précédent. convient cependant que cette pétition renferme deux fauffetés groffiéres, : C'elt. en. vérité une phifante chofe qu’une chambre des Communes dont l’éxiftence ne peut être prouvée que par une /ppofilion CONÇUE En peu de mots et renfermée dans une pétition menfongère » CI cela en dépit du conte nu de la grande Chartre !! Cr ee Dans les anciens temps, et lorfque Îles reprefentants des comtés commencerent a être inftitués, perfonne n’avoit droit de fuffrage à {'éleétion des Chevaliers, excepté Ceux qui de+ voient Juite et préfence à la Cour de Comté, c’eft à dire, les
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tenanciers immediats de la Couronne.
Quand à ceux qui tenoient des terres des fesneurs de fiefs fervants, ils d«voient
tous prefence et. fervice à la Cour de leurs feigneurs, Ce oui contribua à altérer la Conftitution, fous ce rapport, ce fut la honteufe indolénce des gentilshommes de campagne qui ob. tinrent des Roger qui leur permettoient dè päroitre par procureur. Uh des moyens employés par Simon de Montdort, pour fe doncilisr l'affection de la-Nobleffe, ce fut de rendre ces privilèges “eneraux. Les procureurs d‘putés par les Cerilshygmepes étaient en général, quelques uns de ceux qui te". de. Eux des francs fiefs.” ‘Ainfi ils affiftoient aux Courts de Comié, quoique ce ne fat pas en leur propre nom. Dans la Zuitz du temps ils furent admis à la fonction de Jurés Ge. Il ne paroït Cependant pas que ces ténanciers de francs-ficfs, dépendants des Seigneurs qui étoient eux mêmes vaflaux, ayent jamais eu de part à l'élection des ‘chevaliers de Comté, jufqu'au pérlement tumultuair année d'Henrÿ IV. Ce fut ce:
graves que firent lescom
e tenu la première jui donna lieu aux plaintes mures en parlement dx smbre éxce/= Jif et outragcant de ceux qui prétendoreut au droit. d'afifler aux élections. s | dl Henry IV, croyant ces tenancier: fubalternes de francsa fiefs convenables à fes defléins, établit leur droit de voter, par un aîtc paflé la 5me année de fon regne (*) l'acte pañé’ dans:cette feffion eft je preinier de-ceux de cette éfpece qui ait été fait, et les droits des électeurs ont enfuite toujours été fondés fur la prefcription. Ce fut encore dâhs la même feffion que le Roi introduifit une autre nouveauté’ femblable. 11 prit fur lui de changer l’ardre de la Succeffion et Kérediré de la Couronne, comme fi une nouvelle forme de Parlement eut été néccflairé pour maintenir fon ufurpation, Carte vol. 2, p. 669. für quoi eft donc fondée l'opinion d'un réforma.. teur moderne qui prétend que le ftatut pañlé l'an 8'du regne d’Henry IV à rerranché Les droits des dixneuf Vinptiénes du Peuple. Au lieu de re/ranchement ce fut au contraire une gran-. de augmentation ex matière de droits.
Carte
(*) Etät 8 Henry VI c, 77 Henry IV c. 15. 6 Henry VI c. 4 18 Henry VI, c. 2,
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Carte fait voir ainfi qu l'origine des chevaliers de comtés fut ariftocratique; (voïés aufli vol. 2. p. 250) ce fut une fimple manière de repréfentation introduite pour faciliter aux barons les moins confidérables un moyen de ne pas affifter au grand Confeil. Ceux quiavoient le droit de fe choi« fir des repréfentants, avoient le droit de fiéger en perfonne 3 mais ils demanderent a n’s être pas forcés. Ce fut une fuite d'ubi :, contraires à la pureté primitive de la Conflitution qui donr.a ce droit d'élection, d’abord à des hommes qui ne te noient pas dés fiefs nobles, enfuite a ceux qui pour 40 fh. eurent le privilege de vo’. J'ai 1à avec attention les efforts de Lord Littleton pour prouver le contraire, (vie du Roi Henry II vol 3 ) Mais fes effôrts n'ont rien de fatisfaifant ; et Mr. Hume les combat viétorieufement avec fa facilité et fa clarté ordinaires. Hift. vol. 2.p. 509. Plus on remonte dans l'éxamen de cette affaire, et plus, tout concourt a prou« ver que la fource de notre gouvernement remonte à la Cou ronne feule, et enfuite à une Ariftocratie créée par la Cou ronne, Cà eft donc votre Pureté primitive et Originelle ? Allés la chercher dans les forets de la G:rmanie.
Dans toute difpute fur l’origine d’une branche de Légiflature dans un pais, s’il eft queftion de fçavair fi elle éxiftoit à telle ou telle époque, l’état feul de la queftion eft, au premier abord un fort argument contre fon éxiftence. Par con. fequent celui qui la fuppofe avoir éxifté doit fe charger de le prouver. Il feroit complettement ablurde de mettre en queftion l’éxiftence d’un Wäitrenagemote Ariftocratique avant la conquête, ou celle d’une chawnbre des Barons après la con quête; car il en eft fait mention dans chaque page des hiftoires de ces temps la. Après que la Chambre des Communes eut été inftituée, fon exiftence eft également démontrée par les actes Légiflatifs. Mais il eft ridicule de fuppofer qu’une Légiflature puiflé garder L’incognito. Si elle éxifte réelle. ment, elle doit fe montrer de mille maniéres differentes ; elle n'aura pas befoin d'être tirée par force, des empreffions tenes.
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L'eflay de prouver l'éxiftence d'une Légiflature eff, tout feul et fans aller plus loin, une fortcpréfomption qu'elle n’a jamais éxifté. Cette tentative n’eft digne que de Lord Liticton qui traduit par ces mots, foules les Communes du Royaume, l'exprellion omnes de regno, d'après le fens qu’en lui dcunoit dans des fiécles de Barbarie féodale. Ilauroit pù entendre, par les termes, les porcs tout aufli bien que des hommes qui les gardoient; car dans ces temps là ontenoit a peu prés autant de compte des uns que desautres. C'eflencore avec la mème juiteffe qu'il prétend que le mot peuple eft fignifié par les termes fuivants principes, fatropæ, opiimales, 1magrates, proceres. Ainfi après avoir mis les mots à la torture, en leur donnant un fens tout autre que celui que comportent les mœurs ét le caraëtêre de certains fiécles, qu’elle ct la conclufion tirée par de femblables écrivains ? Eft ce ”aelque point peu im portant qui, par fa nature, pourroit facilement avoir été clair ou obfcur ? Non, c'eft l'éxiftence d'une chambre des Communes ! !! Nos reformateurs font charmés de fe joindre a eux afin de faire voir la purelé primitive de la Conflitution foriffante au milieu des rapines, du carnage et de la mort qui marchoient {ur les traces de ces anciens Barons comparabies à des Tartares ! Elle étoit floriffante au milieu de la barbarie des Rois féodaux, et de l’éfclavage des roturiers! Elle étoit floriffante lorfqu’elle ne préfentoit que des fçenes Ge miféres ! Et c’eft ce beau Spedtacie des anciens temps que les Tangues perfides de la faction Jacobine invitent le peuple An-
‘glois à confiderer avec un œil de jaloufie et un fentiment de
regret.
L'auteur d’un écrit intitulé /a baïriere du peuple, dit que les Communes étoient reprefentées dans les Parlements tenus
du temps des Saxons ; u s'autorife des œuvres du Rev. Samuel Johnfon. J'ai maintenant devant moi fon Éf&y COnCerHINg parliaments at a certainty ; je vois qu’il y parle beaucoup des parlements tenus du temps des Saxons, mais je n°y vois pas un mot qui prouve qu’ils fuflent ainfi compofés. Ces parlements étoient purement Ariftocratiques. Le Airor of juftice a été, en grande partie. écrit du temps d’Edouard fe-
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Les expreffions fuivantes, qui s'y rencontrent, Le Roi Affemb'er les
des Saxons.
ne donnent aucune idée déterminée.
Comittes ; et encore, le commun affent de Roy ct de fes Countes— maintenant l'éxplication qu'on voudroit donner, c'eft que
comittes et countes Bignifient Comtés ; Comités fignifient hoxwmes
libres: bommes litres fignifient populace. Donc tout le monde étoit reprelenté fous le regne des Saxons. Vos conclufions {ont très bien déduites, Mr. Samuel Johnfon! voila tout ce cu’il nous dit fur ce qui a rapport au temps des Saxons, après quoi il faute, dans la phrafe fuivante, au regne d'Edouard HE. il voudroit enfuite prouver qu'un fa/kmote faxon étoit un parlement ; il dit cepandant en termes :xprès. Jene Jçars trop ce que c'ef qu'un folkmote (p. © 7) il reconnoit néanmoins que de tous ceux qui ont jamais écrit, Sir Henrÿ Spelman eit celui qui a la plus profonde connoifiance du vieux langage, il convient que ce fçavant antiquaire eft d'une opinion di« rectement contraire à la fienne, et prouve qu'un /o/kmoie n'etoit pas la même chofe qu'un Wittenagemole, Il avoue qu'un homme de bonne foi feroit embaraffe de trouver une preuve direëte dans le ferment prêté par Richard El à fon couronnement. Le lecteur n’a qu’à confulter le premier appendix de Mr. Hume, differents pañages des œuvres du Docteur Henry, et les témoignages déja cités. 11 y verra que c'eft une ineptie, une abfurdité complette de vouloir trouver une chambre des Communes dans le Witenagemnle, où de chercher, dans les comtéset dans une centaine de cours, un pet ple diftingué des francs tenanciers.
Il n'yapas moins de méprifes fur la queftion, dans laquelle on difcute fi les parlements étoient Annuels. Blackftone, auteur favori de beaucoup de nos reformateurs, ne dit pas que le Aoi Joit ou art jamais été obligé par ces anciens fatuts, de convoquer un nouveau parlement tous les ans, mais ul dit feulement que le Roi devroit permettre qu'un parlement fiégeat annuellement. Johnfon cité ci-deffus a ecrit un chapitre pour montrer que les parlements qui fe tenoient étoient tous nouveaux et fréquents: mais tout ce qui fe reduit à une recherche pour fçavoir fur qui en tomboit Îa dépenfe quand is fiégeoient plus de quarante jours ; il dit expreflément que es
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f42 parlements, après avoir Jiégé le temps fixé, étoient à la :barge du Roi; et que c'efl la vraie raifon pour laquelle ils Je féparoient quelques fois brufquement et tout d'un coup. Cette fcule phrafe renverfe complettement tout le fujet de ce chapitre, et explique pourquoi il y avoit alors tant de nouveaux Parlements.
Sous le regne de Charles I, les menbres de la Chambre. des Communes préfentérent, dans leur peti/ion de droits, ce qu'on pouroit apeller l'hiftoire de leur importance dans la Légiflature. Ils commencerent par un ftatut d’'Edouard I, afin de faire voir que le confentement des chevaliers et des Bourgeois étoit receflaire pour lever une taxe. Peut on s'imaginer qu’ils ne feroient pas remontés plus haut, s’ils euffent pu citer en leur faveur quelqu’autre monument plus ancien ?
Pour faire ceffer toute autre comparaifon et pour raifonner fur l’état actuel de la Société en le comparant avec ce qu'ilétoit au temps des Saxons, il fufft de faire l'obfervation fuivante qui fe préfente d’elle même. Il falloit que le pouvoir Ariftorratique fut bien grand pour admettre des hom… mes tels que Harold, Godwin, Leofric, Siward, Morcar, Ædwin, Edric et Alfric. Ce pouvoir étoit fi grand que toutes les inftitutions, qui pouvoient jetter quelque poids dans la balance en faveur du peuple, étoient un contrepoids jufte et néceffaire. Après la conquête, la Couronne fut toute puiffante et fuivit le même fyftême. Auffitôt que le peuple fut devenu prédominant, il traina le Roi fur l’Echaffaud ct foula aux pieds les droits et les dignités dela pairie. Enfuite la liberté ayant été fixée et affermie le revenu de la Couronne, jufqu’au dernier fheling fe trouve entierement à la difcretion des Communes, eft ce dans un fiécle comme celui ci qu’il faut fe reporter à des époques fi éfientiellement differentes ? eft-ce dans le temps ou nous fommes qu'il faut faire des efforts pour rendre un gouvernement fi populaire encore plus populaire. Et cela parceque d’autres Loix (en fuppofant toute fois leur éxiftence) étoient bonnes il ya 800 ans ?
Pour admettre un pareil raifonnement, il faut renoncer à tout principe, non feuiement de potitique, mais encore de fens Commun. Tandis que des efprits faétieux difent hardi-
ment,
la ‘barge du fe féparoient feule phrafe pitre, et ex- Parlements.
la Chambre, de droits, ce nce dans Ja l'Edouard I, liers et des e, Peut on s haut, s'ils nument plus
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ment, donnés nous nos anciens droits, nos loix anciennes ; la Cou ronne et la Nobleffe ne font elles pas également en droit de repliquer, 1/s vous font accordés prenés les—mais rendés nous ce que nous poffedions anciennement. Semblables a de vrais tyrants (et il n’y a pas d'efprit plus tyrannique que celui des républi. cains) ils achètent leurs poffetiions, enfuite ils en gardent le prix d'achat, et après ils dernendent à en être payés. Enfin voulés vous repliquer et folliciter la Maÿjeflé du peuple? La Majefté des Sans-Culottes ? Allés en France
Si quelqu'un doute des deffeins réels de nos réformateurs, li n’a qu'a réfléchir fur un paflage de l'écrit intitulé /a Barriére du peuple. L'auteur follicite pour que le droit des fuffrages accordé à tout le monde pour l’éleérion des repréfentants. Par le mot de repréfentants, dit-1}, je ne prétends aucunnement nier x'y déroger au droit des Communes en Général, car c'efi dans eux que réfident le pouvoir primitif et l'autorité, ainfi que le mot em lui même l'exprime. La repréfentation actuelle n’eft elle pas détruite, jufques dans fes racines par de pareilles expreffions qui font le langage tout pur des tribunes de la convention Nationale. N'eft ce pas avouer que la tyrannie, les Capri ces de la Populace et l'anarchie font la feule efpece de conftitution qu'on follicite.
S'il eut éxiflé une Chambre des Communes librement choifie par tout le peuple, Charles auroit il pû être Tyran, ou Cromwell protetteur? Le Roi Guillaume aurorit-5l pi fufpendre l'habeas corpus Ec. Ec. (Peoples Barrier) Réponte : il exifte en France une Chambre des Communes quir. précifément de cette efpéce, Elle y a caufé des maux ér.. mes qui ne peuvent plaire qu’à des Républicains. L’éxperience eft faite; et la ruine de vingt cinq millions d’ames en ef le réfultat
Te crois qn'il {ht de dire (Blackftone) que l'on convient jé
néralement que les principales parties de la conflitution du Parle.
ment, telle qu'elle éxifle maixtenant, furent tracées 1l y a long ag , 0 Le
temps; savoir la Vyéme année du regne de Jean, en 12:5. Le
Ro: promet, dans la Grande Cbartre, qu'il convoquera par | lui même les Archevêques, Evêques, Abbés, comtes et grands Barons ; ec qu'il convoquera par le Shérijf fous le5 auires qui iténnent cn chef fous la Couronne quelques Jixf. W eft fort bizarre de s’en rap-
1 44. SUI EMENT &c,
rapporter à ia Grand pin pour prouver que la Confitu. tion étoit alors, dans {:s principales parties ce qu’elle eft à préfent; car li Grande Chartre fournir une preuve pofitive d'un fait direct ment cohtraire ; et cela dans les paroles mêmes qui viennent d’être citées s par B/ack/lone.
Les Tenancicrs em chef jous la Couronre for moient une partie de l’Ariftocratie. Ces paroles donnent une exclufion bien formelle eaux moindres parties élementaires qu'il adroit fallu pour former une Chambre des Communes. Cette exclufon fe trouve dans lc: paroles mêmes dont on tire _ fi fauffe conclufion en difint que la Conftitution étoit alors, quand
a fes principales parties, la même qu’à préfent. Si cette conclufion étoit jufte, on oourroit dire que le Gouvernement de Venife et celui des Griions fe reflemblent l'un a l’autre.
Îl y a dans les écrits Ce ce jurifconfulte celebre, un autre pailage qui, felon mon humble opinion, mérite d’être éxaaniné de nouveau—-Les deux Chambre, dit-il, tirent naiurellenent dans deux direflion d’interets oppofés : la prercgative de la Couronne tire de fon côté dans une direction différente des deux auires; enforte qu'elles s'empéchent muluellement de pafler au dela de leurs Jules limites. feméblables à trois puiflences méchaniques difliréles, Le pouflent conjointement la machine du Gouvernement, Gans une direlion differente de celle que lui dunnercit chacune de ces puiflances en agiffant loute Jeu! e. Mais en même temps, eiles la poufent pars une dire£tion qui participe de chacune en particulier, el qui eff fo rmée des trois ‘enfemble. C'ef cette direérion qui cenflitue la vraie ligue de liberté et de bonbeur pour la Cemmunauté. Je.ne peux imaginer nitrouver dans ces paroles Ja théorie ni la pratique c de notre Conftitution. Trois puifiances méchaniques, agiflantes également, et en fens contraire, ar! éteroient tout mouvement et tiendroient la machine en repos. Or ce n’eft point là le cas. [ femble au contra: re que, das la théorie, elle renferme une Puiffance préponderante qui l’ emporte abfolument fur les deux autres oppoiées ct les tient a fa difcretion toutes les deux; et celles ci touiours expofees au danger fe réunifient pour leur défenfe commune, C ette puiflance préponderante, c'eit, en Spéculation et fur le papier, la Chambre des Communes : Mais
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SUPPLEMENTT &c, 146 dans la pratique, la Couronne a une influence qu'elle meten action de concert avec l'influence des Lords et avec celle des honnètes gens de la chambre baffle. Elle emploie ce moyen en perfuadant, de fon mieux et par des manieres douces, et en priant la Chambre des Communes d'ufer de fon pouvoir énorme, avec modération.
Il eft quelques fois arrivé que cela ne pouvait avoir lieu; dans des moments, par éxemple, ou ceux qui menoient tout dans la Chambre bafie fe contentoient d'ufurper l'adminiftration du pouvoir éxécutif fans cependant attaquer ce pouvoir en lui-même. Mais fuppofons qu’on fit quelques changements dans les élections, dans la repréfentation, et dans la durée des Parlements : fuppofons que ces changements donnafent au peuple un pouvoir fur ces meneurs de la Cham bre ; et un pouvoir aflez grand pour les forcer d'attaquer le pouvoir éxécutif, au lieu de n'attaquer'que fon adminiftration; qu’elle en feroit la conféquence? L'obfervateur ie plus infouciant ne voit il pas clairement que la confiitution feroit renverfée dans la pouffiére? La Chambre Ges Communes agiroit par l'impulfon des gens de la lie du peupie. La force feroit irréfiftible: la Couronne et les Lords feroient renverfés d’un même cou
Il n'eft pas vraiemblable que de pareilles chofes arrivent fous un Roi bon ct populaire: mais ne feroient ciles pas à crainde fous un Roi foible et qui ne feroit pas Populaire ? Peut on apeller £oune Conflitution celle qui pour être bonne fuppo'c Péxiftence perpetuelle d’une chofe qui peut ne pas avoir heu, fous un feul regne, pendant l'efpace de plufieurs ficcles? Ces confidérations ne nous donne.t-clles pas droit
de revoquer en doute la jufteffe de l'idée et de la comparaifon
eft vraiment mauvaife dans la Théorie, mais que ia pralique en eft la partie la meilleure, et que c'eit a cette partie que nous fommes réellement redevabiles de tout ce aont nous jouif-
fons? Il y a des gens qui nous difent qu'une char bie des Communes vertueufe, agiroit d'une manicie vertueule, qL£t
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en dernière Analyfe, vouloir fe confier uniquement à la vertu de la populace. Il faut que ceux, qui défirent nous infpirer cette confiance foient ou des imbecilles qui n’apperçoivent pas le danger, ou de villains méchants qui, en le voiant très diftinétement, s'efforcent, de nous y entrainer, En tout cas, il y a grande apparence d’érreur dans ces idées de je ne fçais quelles confradiétions méchaniques et puiffances contre. Conftitu tionelles. 11 faut donc bien Examiner ces idées avant de les admettre.
Le Doéteur Tucker donne une raifon de très grand poids contre toute repréfentation fondée fur quelque efpéce d'égalité que ce foit. En admettant l'égalité de repréfentation Londres fourniroit au moins cent membres qui feroit toujours fur les lieux. Il faut être bien novice en politique pour ne pas voir les maux qui en réfulteroient, et furtout en fuppo un fyftême général de gouvernement qui dennéroit à
a populace beaucoup plus d'importance qu’elle n’en a maintenant. Qu'elle infatuation! une centaine de membres du Parlement élus et habitants dans la ville de Londres, pouflés et appuïés par la populace de Londres: voila une idée tout à fait amufante ! Traité fur le Gouvernement civil, p. 258.
L’éloquent et habile Comte de Lally Tolendal, dans fa feconde lettre à Mr. Burke, prétend qu’il étoit récefaire de donner une double repréfentation au fers état. Lifez l'état qu’il donne du Royaume p. 15, et voïez s’il eft poffible de trouver ailleurs des raifons plus fortes et plus décifives contre cette affértion fi la populace trainoit les parlements dans Ja boue, pour demander les anciennes formes, à quoi devoit s'attendre un politique, en fuppofant cette populace rendue toute puiffante? Charles V.. Guftave et les Barons d’Angleterre (p. 17) fûrent retenir le parti populaire dans fes bornes.—Mais Louïs XVI a-t-il fçu faire la méme c:hofe ? Dans une queftion de fi grande importance, ne falloit il avoir au cun égard à fon caraétêre perfonnel qui avoit relaché toutes les rènes du Gouvernement? L'autorité du gouvernement fe trouvant placée en de pareilles mains, qu'elle fureté pou voit on cfperer contre les trois chambres une fois réunies, fur tout en voyant que cette réunion des trois chambres étoit préméditée etconcertée ? L'article
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L'article de la religion confiderée fous le point de vue politique, et comme faifant partie du Gouvernement politique, prefente une queftion importante et épineufe, Pour l'éxaminer a fond et bien arranger cette partie, 1} faut des talents peut être plus grands que pour aucune autre branche de Lé= giflation. Les hommes les plus habiles de ce fiécle femblent échoucr contre ce roc, plutot que l'évicer, Je trouve une preuve de ce que j'avance dans un écrit tout récent, j'y vois d’abord une plainte de l'auteur qui prétend qu'en l'a repré Jenté comme ennemi de l'ordre et du Gouvernement, parce qu'il objelte jes opinions relisieufes narticuliéres. Je trouve enfuite dans le même écrit cette aflertion, que la Révolution du 10 Houff à été beurerfe ct un complément nécefaire a celle du 14 Juillet. Cette derniére phrafe ef capable de glacer le fang, car elle fuppofe bien plus de chofes qu'elle n’en exprime, friflonant d'horreur fur les effets que peut produire une fem blable opinion, je m’emprefle de confulier la fin de l'ouvrage qui à été rendu public après la mort du Roi. J'éxamine fi cette phrale n’eft pas expl'quée dans un chapitre d’Additions ct de corrections ; Mais je n'y trouve rien de femblable, Je propofé maintenant une queftion qui fe préfente certai… nement avec force, et je demande fi c’eft à caufe de fes OPi= iour veligieufes, où bien fi c’eft à caufe de fes Opinions politi= g'. qu'un t l homme eit reprefenté comme un ennemi du Coui-ernement ?
Quand on ofe mettre au jour de pareils fentiments, et qu'on va même jufqu’à s’en glorifier; quand ces fentiments fe trouvent dune maniére très £xtraordinaire et fans qu'on fache comment, quand ils fe trouvent dis Je, liés avec des opinions religicufes, l'affaire devient extrêmement embaraf. fante et malailée, Cette grande dificulté ef, je ne dis pas en ce qui regarde la tolerance, maisen ce qui a rapport à tout le fyfteme de Légiflation en tant qu'ileft lié à la Religis on. Voudriez vous voir, au parlement, un focinien placé fur le mème fiége que les Evêques? On n'a pas encore d. n… né die rai‘ons religicufes pour quoi cela ne fe Pourroit pas. Mais voudriez vous y voir placé un homme qui déclare publiquement que la Révolution du 10 Aovft a été un événe.
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fiderés comme des attaques contre des doctrines de religions u
differentes de celles qui eft la dominante dans l’état? Ou bien, faut il les regarder comme des furctés politiques, afin que l’autorité et les émoluments de léglife foient confiés à hommes Gont les opinions ne tendent pas à l’entitre des truction de notre admirable conftitution d’État ? D'ailleurs, s’il y a quetque feête particuliére de religion dont les membres foient en général ertachés de Jacobinifme et de Répubiicanifme, un homme tle bon fehs fuppcfera t il que ceit uiiquenent pour des motifs Religisux qu’on perfifle à ne point revoquer les reftriétions et les ferments de T'eft ? L'époque éffrayante de la Révolution Françoife m'a fait naître bien des doutes fur des maximes politiques afléz géné ralement admifes depuis vingt ans. Il m’eft furvenu bien des doutes fur cette queftion en particulier, s’i/ eff a propos d'admcllre la tolcrance dans les pays ou elle n'a PAÏÉ ni en loi ni en 4 coutume d'état? L'éfprit tolerant de l’ancien Gouvernement François a été une des principales machines emploïées à fa deftruction. Si le plus noble fyftême de Gouvernement que jamais le monde ait vû, fi le fyftême de Gouvernement de la Grande Bretagne venoit a recevoir une bleflure mortel le, ce coup fatal partiroit du même principe. Si j'étois Miniftre du Roi d’Efpagne je lui confcillerois peut être de rêgler linquifition, mais je ne lui confcillerois point de l’abolir,— Graces au Facobini[me !
e er er D
ee ste mtmtgimnenne
2 autes a Corriger.
Page 5. Ligne 33 fembloit Lifés Lig. 37 Jacobins mêmes, une Lifés
Le Len)
iembloient, Jacobins eux mêmes, Une, P. 6, L. 29 nous voila revenusaux | P, 7. L, 3 décrit Lifes décret. temps de léptarchie Li/és parler | L. 26 parut hisée paroit.
pas plus étrangèr à la queftion pré neté, :
fente, L. 3 Nous ne départirens pas /i/és nous
Nu : . 4 4, * y .
des temps de l’heptargie ne feroit | P. 8. L. 2 fouveränté /isés fouverai-
o ve
Par confequent, cnt-1is être connes de religions lans l’état? Ou obtiques, afin Jient confiés à à l’enticre des at? D'ailleurs, dont les memne ct de Réoua t 1l que ceit n perfifte à ne de T'eft ?
nçoife m'a fait ques afléz géné arvenu bien des $ a propos d'ad- S ni en loi ni en Gouvernement emploïées à fa Gouvernement Gouvernement leflure mortel.
Si J'étois Mit être de rêgler t de l’abolir,—
gCr.
mêmes, une Lifés mes. Une, fes décret,
s naroit,
nté lisés fouverai-
partirens pas difes nous
Fasltes à Cort is ey.
nous %e nous dé artirons pas, L. 10 nulle Lg; nulles, * 5 23 devroient {fes devoient,
P, 9, L. 1e Je n'attends, lifés je
n'entends, L. 20 precheoint lifés prechoïicnt.
P. 10. L. 5et 6 fondé Ja louverainté lifés fondée la louveraineté, L, 15 voila qui ei lifés voila qu?elle ef, P, 1i, L. 9 leur débats //65 leurs dé.
bats,
L. 7 pr: aun grand //és a un plus grand
L. 9 que de preuve multipliés /2/es que de preuves multipliées,
* 25 En à été ainfi /yés en a til été ain?
P. 14 L. 30 francoife quand liés francoile : Quand.
P. 15 L. 18 leur inrerets /isé; leur interet,
L. 26 ce changer liiés fe changer, L. 26 ce donnant Hsés fe donnant, L. 35 oppoler lisés appoler.
P. 16, L, 13 voir lisés vivre,
P. 17. L. 10 difcorde déchainé, les chiens lfés difcorde, déchainé les chiens, ,
P. 22, L.19 ne dédaignat Aisés et dédaignat,
P, 26, L, 31 defpotes charger lisés
def potes chargés,
P,28, L. 0 lisés queile furcté il y à
P. 30. L. 34 2pprovifoncment de pas ris&5Cs approvilionement de pariss
P.gt, E 33 et qui ses et qu'il,
P, 38. &, 5 1l faille,
P. 39. L, 35 et Je n'ai pas cru lisés Mais je n'ai pas cru,
ie
a qu’il faille, Lisés à qui
P..109. L. soen s’attachant la lettre, lisés en fattachant a la lettre, L. 21 cenadnat Jisés Cependant, L. 31. avec lcquel Lisés avec la quelle,
P,rts, L, ail ne faut par douter, lisés il ne faut pas douter,
114 À. 13 qui ne réuniflent,
lisés qui fe réuniflent.
Fi Cuyant lisés cffayant.
P, JBL; 35 dans le royaume lisés dans un royaume, L. 36 un danger Hisés le danger,
P, 120, L, 1 fortes isés forte,
PV I47 EL. 23 Condamnaions Vsés condemnation. :
L, 24 s'ila pris lsés s'ilavoit pris.
L, 25 qu’il avoit lèsés qu'il a,
P. 136, L. 16 multitudo, que lisés multitudo, qui,
P, 139. L. 35 €mpreflions lsés expreflions,
P, 140. L. 6 par les, lisés par ces.
P. 141. L, 36 tout ce qui {e reduit lisés tout ce qu'il ditfe reduit,
P, 148, L, 37 Potitique éisés politis que,
P, 143, L, »2 li Hisé il,
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